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ANNALES DU MUSEE ' 



L'ÉCOLE MODERNE DES BEAUX-ARTS. 

Rbcdsil de Gramres aa tiwt, d'>prèa In prineipaax 
ouvrages de peinture, icnlptare, oa prqeti d'ucln- 
tecture qui chaque année ont remporté le prix, MHt 
aux écoles spédala, stût aux concoun nationaux ; 
les producUons des Artistes en toas genrei, <pâp aux 
différentes expositions, ont été àtées avec éloge; 
les morceaux les plus estimés on inédits de la galerie 
de Priotnie ; la suite complète de celle des Anti- 
ques ; édifices anciens et modernes, etc. Rédigé par 
C. P. LiMDON, Peintre, ancien pensionnûre de 
la République à l'école des Beaux-Arts à Rome; 
membre de l'Athénée des Arts, de la Sodété Philo- 
technique; de celle libre des Sciences, Lettres et 
Arts de Paris ; et Atsocié^orrespondaot de la 
Sodété d'émulation d'Alençon. 



TOME SIXIEME. 



.A PARIS, 



A LONDRES, 

Mime Huioii, no 14, Great tffarlborongfh Slrat ; 

CLONGMAN, HURST, REES, OBME ST BROWN, 

ETcbez< Pateraoslcr Rdw ; BOOSEY, a" 4, Broad Stml, 

( Bojral Exchaog») et HURRAT, Albeawle Rtntt. 
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AVIS DE L'ÉDITEUB. 



La nicnsit^ d« Tarier les miets qui composent let Iîtmî- 
sons SQccesaires ie ce travail m'a empêché de publier, 
dans le cinquième Tolnme (comme je me l'étais proposé), 
la collection complète de la galerie de Rubens, Le sixième 
volume en offre la suite , avec ud certaÎD nombre de ta- 
bleaux dn cloître des Chartreux , par le SneOr ; la Vierge 
de Foligno, pair Raphaël; le BnUiu et le Serment de» 
Soraces , par David ; le Gladiateur mourant, de Drooaii ; 
un nonvean tableaa de Gaérin , et plntienrs antres oa- 
vrages modernes <pi jonÎMent d'nne répotation distin^^ée. 
Le volnme précédent a été terminé qnelqne temps avant 
l'époque ordinaire; je ferai en sorte de presser également 
l'exécntion de celoi-ci , et de répondre à l'intentian da 
pins grand nombre dea Soascripteurs , qni ont manifesté 
le déair de jonîr le pini t^t possible de l'ensemble de cette 
collectîoB. 
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A AIoHsiio REGNAULT, 

Peintre , membre de llnstitnt natioDal , professeur « 
l'Ecole spéciale de Peinture et Sculpture. 



Avant que TOtis m'easaiez admis aa nombre de Toa 
^èvesjî'ëtats depuis long-temps honoré de votre amitié 
particulière. Je n^ublieraî jamais la bienveillance arec 
laquelle youa avex dirigé mes études dana un art où 
TOUS avez acquis nue juste célébnté. 

Agréez , je tous prie , la dédicace de ce Tolume, trop 
faible témoignage de mon admiration pour vos taleus, 
de ma reconnaissance et de moa inviolable attache- 
ment. 

Yotre aSêctionné élève et ami, 

LANDON. 
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Planche première. — La Descente de croix. Tableau de 
Regnault. Figures de grande proportion. 

S'il est vrai, comnie tons les artistes l'ont reconnu, 
qn'nn saiet offi« d'autant plus de dirCcolt^ qu'il a ^lé pln« 
sonvent traité , il ne ftlUit rien moins que le talent d'aa 
des meilleurs maîtres de notre école moderne ponr exé- 
cnter celui-ci avec avantage. On distingnera tonjoura la 
Descente de croix de Regnanlt, ponr la belle disporitioa 
des figures , la noblesse et la correction du dessin , le pa- 
tbétiqne des expressions, et la facilité du pinccao. Ota doit 
même observer qae le colons sombre de ce tableau est une 
beauté de plus dans un pareil sujet. 

Cet onvrage capital fut exposé an salon de 1788 , et y 
soutint dignement la réputation de son aulenr. Il a quelque 
temps orné le maitre-autel de l'église de Foattisdiltâli , et 
est oiaiuteiiaat aa Uusée de Veiwûlles. 
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planche deuxième. — Hermaphrodite. Statue antique de 
la galerie du Muséum. 

<c L'art-, redonbUnld'iodD strie chez les Grecs, chercha 
■ à combiner les beautés et les propriétés cl^s dcnx sexes 
« dans les figures des Hermaphrodites qui , telles que nous 
n les voyons représentées par les anciens artistes , sont des 
> productions idéales , quoique je n'ignore pas qu'il n'y ait 
B en des Hermaphrodites- ■ 

Cest ainsi que Winckelmann s'exprime dans son Flis- 
toire de l'Art (*). Sans entreprendre une discussion qui 
poorrait paraître déplacée , on peal assurer qu'effective- 
ment les êtres singuliers qn'on appelle Hermaphrodites, 
n'ont janïais existé tels que la sculpture antique nous les 
représente, c'est-à-dire, réunissant aux formes de la femme 
le sexe masculin. La pins célèbre deces lignresest àRomc, 
au Gazin de la -villa Borghise, Elle est absolument sem- 
blable, pour lesformes et l'altitude, à celle dont on donne 
ici le trait. La sente différence qui existe entre ces deux 
Hermaphrodites , c'est que celui du Muséum (qu'on voyait 
autrefois à Florence ) est concLé sur une peau de lion , 
an hen que celui de la collection Borghése repose sur un 
matelas, addition moderne de la main du Bernin. Le tra- 
vail de ces deux: figures est admirable ; et , quoiqu'on pa- 
raisse préférer celle qui est à Rome , la grâce , la correc- 
tion , la pureté des contours de celle que nous possédons 
la placent à côté des principaux chefs-d'œuvre du Musée. 
On pense que ces statues pourraient être des imCtatioss d'un 
Hermaphrodite exécuté en bronze par Polyclès , dont Pline 
lait mention comme d'un ouvrage précieux. 

£') Liy. IV, cliap. VI. 
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Planche Ihtisièm'e. — Tohie et êà famUte , pmsttmit 
devant l'ange Raphaël. Tableau de la gâterie du 
Muséum; par RcmbranI- ■ ■ ■ 

Tobie , ïoAiae pieux àe U triim i« Nephlali , , étant 
devenu Avengle par accijenl, envoya «on fibàRafÈs,, 
retirer de sa part l'ai^^t qu'il avait préié à Gabélusi 
L'Ange Rapliaël ^ sons une (orme humaine, aocbmpagnt 
le jeune homme pendant son tojagé < et lui fil époater sa 
consine Sara , venve de aept maris qoe le déawa avaiE lait 
périr. Le [enne Tobie revint ensuite chez son père, anqael 
il rendit la vne avac le fie) d'un poisson qna l'ange lui 
avait iadiqué. Aa moment où les deux Israélites voulaient 
combler l'an^ de préseas , pour lui témoigner leur recon- 
taaissance, il reprit sa fonne naturelle, et dispargt à leurs 
yeux. 

Cest ce moment que Rembrant a chmai pour suiet de 
son tableau. Comme tontes les productions de ce maitre, 
il olTre des beautés capitales et de grands débuts. L'ex- 
pression des personnages est juste; ietir attitude peint bieu 
la surprise et ^admiration. Le clair-obscur eat parfaite* 
ment enlendu , et la couleur a cctte.Xorce et cette vértt« 
qui a placé Rembrant an rang des plus grands peintres ( 
mais le dessin des fibres est extrêmement incorrect. 
Quant aux ajustemens, on aurait peine à en imaginer de 
plus bizarres , et il serait superflu d'observer combien en 
celle partie de l'art le peintre a blessé toutes les conve- 
' nances. 

Notice sur Rembrant. 

Cet artiste célèbre naquit, en 1606, dans un village 
près de la ville deLeyde. Son père exerçait la profession 
6. , 
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demednier. Il eut U sagacité de décoaTrîr l'incIiDalioD du 
jeane Renibrant panr la peiotore, et le plaça snccessÎTe- 
meut chez trois artistes qui exerçaient cet art à Lejde et 
à Amsterdam. 

Rembrant profita peu de .Içors 1«çods , et prit bieotât 
le parti daas leqael il a tonjoars persisté depnis , de n'a- 
voir d'aatre maître que la naiore. Rereiia chez son père, 
il y travaillait dans la retraite , et s'y croyait inconnu , 
lorsqu'ab ami , en voyant un de ses tableaux , lai conseilla 
de le présenter à un amateur de la Haye qu'il lui iudiqna. 
Cclni-ci, charmé dePourrage, lepaya loo florins. Cette 
circonstance détermina Hembrant à partir pour Amster- 
dam , où en peu àe temps il se vit employé et recJierché 
par les principaux connaisseurs. Quelques prévenances 
qu'il reçut de la part des hommes instruits , il ne put ja- 
mais se-résondre à les fréquenter. Ses passions étaient l'a- 
moar de l'indépendance, celni de son art et ane extrâms 
avarice, qni lui fit souvent imaginer des moyens singuliers 
, et même honteux , pour tirer parti de ses talens. Peintre 
et graveur tout à la fois, il savait que ses estampes étaient 
aussi recherchées que ses tableaux , et souvent il les taisait 
vendre par son fils, comme s'il les lui avait dérobées. Il M 
fit passer pour mort , et ne reparut en public qu'après 
avoir retiré un prix considérable des objets vendus à son. 

La Suite à la Planche 4. 
iitrâbiu U mËine tiait k David Tenien le jruiie. 
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TloHche quatrième.— Le Lion de Florence sparUaa^v. 

Vers Ja fin da dix-septième siècle , nn lion , ^happi 
Je la ménagerie ilagraDd-Jac,parcoarait leames deFlo- 
reoce, et portait partent la terreor. Une femme, qni fii}^ait 
ea tenant son enfant dans ses bras , le laissa tomber , et le 
lion s'en saisit. Éperdue, elle se jette à genoux devant la 
terrible animal , et lui demande , avec tonte l'expresûon 
dtine mère an désespoir, la TÎe de son enfant. lie lion 
n'arrête , la regarde fixement , remet l'enlànt à terre , sans 
lui avoir fait aucnn mal, et s'éloigne. Tel est le trait sin- 
gulier dont U. Monsian a enrichi le répertoire des ar- 
tistes. Son tableau, exposé an salon de l'an g, attira par- 
ticolièrement l'attention dn pnblic , tant par le choix da 
sujet que par le talent et le soin avec lesquels il était 
•xécnté. 

Suite de la Notice sur Kembrant. 

Une de ses mses habicnelles était de tirer d'abord quel- 
ques épreuves d'une gravure ébauchée : il la terminait en- 
suite; et, quand elle était usée , il la retouchait et j faisait 
quelques chaagemens , afin de se procarer , avec la mémo 
planche , trou sortes d'estampes différant par leur effet. 
Quelques écrivains, et entre antres d'Arçenville, rap- 
portent qu'il fit banqueroute , et qu'il passa plusieurs an- 
nées en Suède, d'où il revint A Amsterdam; mais Des- 
camps , auteur de la Yie des peintres flamands , allemands 
et hollandais, afOrme qne depuis l'an i65o Rembrantno 
sortit point d'Amsterdam , et qu'il y mourut en 1674,» 
l'âge de 68 ans. De Piles a écrit que Rembrant passa quel' 
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^nes aimées à Venise; il a élé indnit en erreur par plnsietirs 
estampes, qui portent la date de cette vi le; c'est eacore 
une fraude imaginée par Rembranl , qui vottlait par là pro- 
cnrer à ces gravures un plus grand débit. 
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Planche cinquième. — Le Christ ou jardin des Oliviers. 
Tableau de la galerie du Muséum ; par Barihélemy 
MarUlo. 

Ce Ubleaa offre, dans un très -petit cadra (*], les 
principales beautés ijoi ont acquis à Mnrillo sa célébrité. 
La figure du Cbriat a de l'expression , mais elle est d^ 
pourvue de noblesse. Ce défaut est encore plus sensible 
dans celle de l'Ange. Tout ce qui lient au coloris est traité 
avec une grande snpériorilé ^ les carnations sont Traies; 
le clair-obscur est piquant et bien entendu, La Inmièra 
principale frappe sur le visage du Christ , et l'Ange se dé- 
tache en demi-teinte sur le fond lumineux de la gloire. La 
tanique de l'Ange est de couleur de laque, et celle du 
Chridt d'un bleu doux qui s'unit très-bien aux teinteavio- 
lelies de son mantean. Le fond da tableau est sombre sans 
être noir. Sur le second plan , on entrevoit les ApAtres 
endormis au pied d'un arbre; et plus loin on dislingao 
un groupe de soldats qni s'avancent pour saisir Jésus. Cet 
dernières figures sont éclairées par un flambeau. 

Notice sur Murillo. 

Bar ihélemy Etienne Murillo naquit, en i6i5, d'une 
famille opulente, dans la ville de Pilas, à cioq lieues de 
Séïilie. Son oncle , Jean de Castillo , qui peignait à Séville 
des tableaux de genre , lui donna les premières leçons de 
son art. Murillo partit ensuite pour Madrid , où son com- 
patriote Télasquez , premier peintre du roi , lui facilita les 



B pied six pauc«i d* haut , aur un fieà de large. 
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moyens de voir le* cbefs-d' œuvre de la collection de YEif 
cnrial et des aalres maisons royales. L'étade assidue des 
tabkaox da Tili«n , de Hid^xv et de Vmdyek. , donna 
tientdt à Muritlo nue place dîsùng^^ parmi les grands 
coloristes. Do retonr à Séville , cet artiste travailla d'i^n-és 
natore , et mit en pratique les préceptes de Vélasqnez. Son 
pi^emier onVTBge Au la peinture i fresqne , en onze gtands 
tfbleavx-, ^D cloître des religieux de S. François. Il en- 
xiCliit ensuite S^viUe de ses productions. On voit aussi de 
aes.GOivpositiensiuatOiiqnes i Cadix , à Grenade , à Cor- 
doue, et à Madrid. Il a Jàit encore ua grand nombre de 
|iortiwita estimés. 

Cff peiotre était modeste' et si libéral qu'à sa mort il 
laissa pea de bien , quoique ses travaux eussent été géné- 
xentcgneqt récompensés. It monruf , en ]68S , âgé de 7S 
«lis , et fut epterré à Séville oà ou lui rendit les houoeurs 
lunébret. proportionnés à la considération dont il avattioui 
pendant'Sa vie. Tello était l'estime que ses talens et ses 
T«rtii^ lui avaient acquise , que le miuistre des afiaires élran- 
fères avait épousé ane de sCs sœurs. Les tableaux de Mu- 
ritlû.wnt très -recherchés et peu répandus hors de V^- 
pagne. Bs occupent tue place distinguée dans les plus 
riches collections. 
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Planche sixiime. — Fa^de de l'hôtel Thélusson , situé k 
Paris, rue iie Provence , vit- à-vis la rueCémui. 

Si jamais une maison particalJère présenta an (1«Iiom 
l'inposant aspect d'in monameat public , c'est assurément 
la façade représentée sur cette planche. Hacée in^^ien- 
«ement par l'ardiitecte le Doux à l'extrémité d'une belle 
rae, qa'tJle termine par sa décoration pittoresque etlbéft- 
trale , elle embellit encore le brillant quartier de la me 
de Provence. 

Pour mienx juger ici de l'effet magtqne de ce grand 
Src, il fandrait One élévation perspective qoi pdt en faire 
apercevoir l'épaisseur ainsi tpte les riches oaisaons qui for- 
ment on cadre mâle et ferme à l'élégante arcbiteo;are de - 
la maison. 

U faudrait que l'oppontion des at^wea qui détachent 
ces deux idansl'un de l'autre , pât ^tre indiquée parlenr 
forme et par leur couleur , comme la nature les présente 
«I exécution, ce que le genre et la petitesse du dessin n'a 
pas pennis de faire. Mais tons les gens àé goàt qui ont 
pareoum ce quartier, et qui »'ont pn s'eUpâcher de re- 
marquer cetie maison , l'uBe des plus riches et des plus 
agréables de Paris , sa rappelleront bien < ces effets sédni- 
sans. Ceux qui n'ont point vu la capitale pourront aisé- 
ment se les iîgurer. Chacun applaudit mainlenani à l'idée 
heureuse et au goât de l'artiste qui bâtit , il y a environ 
25 ans, cette élégante demeure : et cependant je me 
i^ppelle encore les clameurs du vulgaire , pendant ou 
après la construction de cette nouveauté ; on disait , que 

veut-on faire de ce pont?.. . C'est une bastille une 

carrière.... cet architecte est fou.... la porte est pins 
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gnTiàe qne la maison.... et mille antres criti^es, toute» 
aussi mal fondées ; lant il est vrai qne les yeux qui clier- 
cbent avec avidité la nouveauté dans les productioDS de 
l'art , commencent toaiours par se déclarer contre elle , et 
<]De la romine aveugle est pressée de blâmer avant de 
comparer ! 

Certes , si on a un reproche à faire à cet arc qui encadre 
si heureusement la maison , c'est qu'il n'est pas encore assez 
grand, chacun en convient, maintenant que la surprise 
qu'il a causée d'abord est passée, et que l'on a bien com- 
pris le motif qui l'a fait ériger ; mais vouloir le persuader 
avant qae l'habitude de voir de grandes formes' eût été 
prise , c'eût été folie ; le temps seul peut donner ces utiles 
leçons, qui ne profitent encore qu'à ceux que l'iiulcuctioB 
met à même de les recevoir. 

Lorsqu'on aurn bien reconnu en France ^'on juge un 
peuple sur la physionomie de son architecture et sur l'aspect 
de ses cités, comme on juge un homme sur son extérieur 
et par ses manières, alors peut-être od saura quelque gré 
aux artistes qui ont eu le courage de braver l'opinioo pour 
faire de l'architecture ce qu'elle doit être , un noble et 
ravissant spectacle pour les yeux , une chatne de tableaux 
magnifiques ^ variés , comme la musique est pour l'oreille 
une chaine de sensations délicioises; et la lyre enchante- 
resse d'Amphion , qni attirait près de lui les animaux , les 
rochers et les bois , bâtissait ^inssi des villes somptueuses. 
L. G. 
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Planche septième, — Regulus nt^ufntint à dmA«gn 
Tableau de Fine. 

Marcns Attilins Regnlvs, nommé coual l'an 367 avant 
J. C, soumit les Salentins, et ('empara île Brondiuiiini, 
lear capitale (')-Il déât ensuite, ilaas un combat naval 
livré près des côtes de Sicile , les géoéraaz corthaginoif 
Amilcar et Hanuon. Les Renuîos prirent à leors eonemia 
64 galères , et en coolèreat à fond pins <le 3o. Après cettç 
Tictoire, Régalas débarqoa en Afri^e, et y gagna nos 
bataille tpix fat snirie de la reddition de plus de 300 pinces 
oa forteresses. Les Carthaginois ayajat vainement demandé 
la paix au vainqueur, mirent à la tête de leur armée le 
lacédémonien Xantippe. Sons e^ chef étranger, ils rem- 
portèrent une victoire signalée, tuèrent 3o,ooo Romains, 
et C41 firent prisonniers iâ,ooo, parmi lesqaels était Re- 
gulus. Envoyé à Rome par le sénat de Carthage, pour y 
porter des conditions de paix et proposer un échange de 
prisonniers, sous promesse de revenir dans le cas où cetto 
négociation serait infractneuse , Regulus déclara qu'il fal- 
lait continuer la guerre avec vigueur , et surtont se refuser 
à nn échange désavantageux pour Rome , qui tenait dans 
ses fers l'élite des armées car ihagi noises , et dont Us captifs 
étaient bien plus nombreux qae les soldats romains pri- 
sonniers chez l'ennemi. Le sénat adopta cet avis généreux; 
mais, persuadé que Regulus avait tout à craindre des Car- 
thaginois, il voulntrantoriser,parun décret, à rester dans 
■es foyers. Régulas relnsa d'enfreindre sa promesse, et. 



(*] Cette ville, nommée aujourd'liui BrinAi , fût partie du 
Rojaume de Naplei. 
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malgré les larmes de ta famille et les prières de ses amis, 
il retourna ae llyrer à la vengeance de Carthage, Elle fui 
terrible : après lui avoir coupé les paupières , on l'exposa 
plusieurs jours de suite à un soleil brûlant ; enfin , ou 
l'enferma dans un tonneau garni de pointes de fer, où il 
expira au milieu des pins cmels tonrmens. 

De judicieux criliques ont préiendufjne, si cette defroièrti 
partie de l'hisloire de Begniusn'étailpas entièrement fausse, 
elle renfermai! du moins des détails exagérés et peu vrai- 
semblables. Ce no serait pas la seule circonstance oit les 
Bomains auraient chargé d'imputations odieuses leurs plus 
i^doutables ennemis. Quoi qu'il en soit , l'héroïsme et les 
malheurs deHegulus sont célèbres, et ils ont souvent été, 
retracés par les peintres et les poètes. 

L'académie de peinture proposa ce trait historique pour 

sujet du grand prix , eu j 79 < . Il f.n >crordé à M. U Fitle. 

On remarque , dans son tableau , un grand stjle , uns 
composition riche, un dessin ferme et correct, un cos- 
tume exact et une exécution facile. Il a quatre pieds el 
idemi sur trois pieds et demi , dimension d'usage pour les 
tabUanz du grand prix. 
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Planche huitième. — La Muse Uranie. Tableau de l* 
galerie de F^ersailles ; par Ensiache le Sacar. 

Dans ce taUean, «jni fait partie de ccnx que le Saenf 
peignit à l'hôtel Lambert (*] , ce grand artiste a représentd 
û Mase d'Astronomie, Un de ses bras s'appaye sur nne 
sphère céleste , et 93 main tient le compas avec leqael elle 
mesure le cours des astres. Son autre main s'élève vers Is 
ciel. Son expression est calme et réfléchie. Le lien de la 
scène , parfaitement adapté an snjet, est un paysage soli- 
taire où rien ne distrait cette Muse de ses profondes médi- 
tations. Cette figure a la noblesse et le sentiment de naï- 
veté qu'on retrouve dans tons les ouvrages de le Suenr. 

Les Notices qu'on a données dans les volumes précé- 
dens sur ce peintre célèbre, renferment les détails ijui 
■ont parvenus jusqu'à nqns sur sa personne et ses ouvrages. 
On ajoutera ici nne anecdote qui n'est pas généralement 
connue. 

LeSnenretle Brun travaillaient en concorrence , de- 
puis plusieurs années , à l'hdtel Lambert, lorsqii'un nonce 
du pape , grand connaisseur , vint voir leurs ouvrages. 
Le Brun , qui joiguait à ses talens l'usage du monde et la 
souplesse d'un courtisan , s'empressa de recevoir l'étranger , 
et , sans se faire connaître , lui montra la galerie , peinte 
de sa main , dont il lui expliquait les sujets. Ils passèrent 
ensuite dans le cabinet des Muses , où le Sueur peignait ' 
'alors. Tout entier à son art, il se contenta d'ôter un mau- 
vais bonnet qu'il avait sur sa télé , et coutinaa de peindre. 



(*) Dans ril« .S. Lcuît , h Parii. 
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sans faire attention à ce qui se pats&it antonr <Ie loi. Le 
nonce, frappé des béantes qa'il apercevait daos les pn>~ 
dnctiona da Raphaël français , dit à le Bran : a Les pein- 
« tnres de U galerie ne valent rien , mais celles-ci sont 
s dignes d'an maître d'Italie; on aurait dû confier à cet 
« artiste les principaax onvrages. ■ Sans doute ce prélat 
rabaissait trop les- talens de le Brun ; mais la juste préfé- 
rence qu'il accordait à son modeste rival dut être bien 
douloorense à un artiste ambitieux. Le Brun aspirait alors 
au rang de premier peintre du roi , et il voyait daus le 
Suent' le seul concttrreot qui pût le ttti disputer avec 
avantage. ' 
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Planche neuvième. — La naùtance de l'Amour, Tableau 
dela^lerie de f^ersailles ; parExiitiche le Sueur. 

De tons les Dienx de la Mjrthologie des Grecs , l' Amour 
est celui dont la nuasance a le pins exercé l'imaginatioa 
fécoade de ce peuple , ami de l'allé^rie. Selon les ans, 
rAmonr existait aa Gommencement de tontes choses, arec 
la Terre et le Chaos; il s'unit aa Chaos , et de cette union 
naquirent non~seulement les hommes et les animaux , mais 
encore les Dieux immortels. Selon d'antres , Véiemelle 
Nuit, qui précéda la naissance de toutes choses , pondit 
nn œuf, le couva sous ses ailes noires , et fit nattre l'Amonr, 
qni , déployant soudain ses ailes dorées , prit son vol i tra- 
vers le monde naissanti D'âpre d'antres traditions , on 
donne a l'Amoor , pour père et pour mère , le Chaos et 
la Terre, Mars et Vénus , Zéphire eiEris, ou laDispute, 
Co^us et Véons , Vénus et Vnlcaio , Jupiter et Venus , 
enfin le Dien des richesses et la Déesse de la pauvreté. 
De toutes ces opinions , également créées par l'esprit allé- 
gorique, celle qui donne à l'Amonr Vénus pour mère, 
a été le pins généralement adoptée. Cest comme fils de la 
déesse de la Beauté qu'il a eu des temples et des autels dans 
plusieurs contrées de la Grèce. Tantôt il partageait avec 
Vénus les hommages des mortels, tantôt on lui rendait 
un culte particulier. 

Parmi les traditions reçnes snr la naissance de FAmour, 
le Sueur a choisi celle qui offrait une composition gra- 
cieuse , et il l'a rendue avec autant de noblesse que de 
simplicité. Placée sur un lit d'une forme élégante , Vénus 
jette un regard affectueux sur le dien auquel elle vient 
(le donner le jour, et qu'une des Grâces lui présente. 
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Les deox antres compagnei de la déesse contemplent 
l'Amonr , et admirent sa beauté. Une femme ailée , qui est 
sans doute une dn Heures , répand des Ûeurs sar l'enfant. 
Cette scène charmante se passe au milieu des airs et sous 
un ciel serein. 

Ce tableau fut peint, ainsi que pltuieors autres dont 
on donnera le trait par la suite, an plafond d'un cabinet 
de l'hdlel Lambert. Le* figures ont eaviron trois pieds de 
proportion. 
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Planche dixième. — S. Marc. Tahkau de la galerie da 
Muséum; par 1« Valentia -.figure de fondeur natu- 
relle. ' * 

Lorsija'ona donné, dans le second volume des Anna- 
les , le trait d'un tableaa de Fra-Bartholomeo , représen- 
tant S. Marc , on a rapporté les principales circonstances 
de la ;vie de cet évangéliste ( * ) ; la répétition en serait 
superflae. 

Le Yalentin a représenté S. Marc dans une attitude 
contemplative. Ou voit près de lui nu livre ouvert , una 
plume et une écritoire. Il est inutile d'observer que la 
forme moderne de ces objets est un anachronisme. La têts 
du saint est belle , sans être noble ; le caractère de cette 
tête et sa barbe blanche rappellent plutôt S. Pierre que 
tout antre saint. De sorte qae, sans les accessoires, on 
- pourrait penser que l'artiste a voulu peindre le prince des 
apôires , lorsqu'il pleure son péché, et non J'un des évan- 
gélistes. Cette figure est d'une couleur vraie et vigoureuse. 
La tunique, d'un bleu sombre , et le manteau jaune-bmn, 
se détachent sans dureté sur le Ëond du tableau , qui offre 
autant de vigueur et plus de transparence que les fonds 
des tableaux du Caravage , dont le Valentiu a suivi la ma- 
nière. Près de S. Mare on aperçoit , dans la demi-teinte , 
le lion qui sert à caractériser cet évangéliste. Il est probable 
que le Valentiu , qui a toujours copié la nature avec force 
et fidélité , n'a pas eu occasion de peindre cet animal d'a- 
près un modèle vivant. La tète est trop ronde , et n'offre 



(*) Vojei pi. 55, p, 109 de oe second volume. 
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point ce ^nd caractère aaqael on reconnait le roi des 
animaux. An reste , la couleur en est vraie , et l'exécution 
n'en est pas moîiis admirable que celle des aatres parties 
da tableau. 
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planche omiime. -~ L'Eau; par houia Ctitchû: ^figure 
■nue en raccourci , et de grandeur naturelle. 

Lonis Carache , ayant été chargé de peindre qaatre ta- 
lileanx de forme orale , an plafond du palais dncal <(e 
Hodéne, Tonlat, selon sa contnme , partager ce travail 
avec ses coosins Annibal et Angnstin , et ne se réserva 
^e deux de ces tableaux. Dans celai-ci, ^ni a trois pieds 
<[natre pouces de haut , sur qaatre pieds nn ponce de large, 
ainsi que les trois antres, Louis a représenté, Â l'exemple 
de plosieurs p^ntres célèbres , l'élément de l'eau sous la 
;^are de Galatée. 

Cette nympbe, suivant la mylbologie grecque, était une 
des Néréides. Polyphème, le pins terrible des Cj'clopcs,en 
devint éperdument amoureux ; mais Galalée lui préféroit 
Acis, fils de Faune et de la nymphe Simœihe. Un (our, les 
deux amans étaient assis ensemble sur le bord de la mer; 
Folyphème les vit , et , cédant aux monvemens de jalousie , 
il lança sur son rival nn énorme rocher, dont le poids l'é- 
crasa. Galatée implora ITeptune , et ce Dieu changea aus- 
■itdt Acis en un fleuve rapide. La nymphe se jeta dans la 
mer, et, rejoignant ses compagnes, échappa pour jamai» 
au Cyclope. Les amours et les malhenrs d'Acis et de Ga- 
latée sout ua des pins beaux morceaux des Métamorphoses 
d'Ovide, et les plus célèbres peintres les ont retracés sur 
la toile. 

Dans ce tableau de Lonis Carache, la nymphe est por- 
tée sar les flots ; sa figure , douce et intéressante , offre les 
traits de la première jeunesse ; ses blonds cheveux sont re- 
levés sur son front. Une draperie , d'un rouge foncé , vol- 
tioe autonr d'elle. Son char est formé d'une coquille quo 
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Gondaisent drax dauphins, dootetle tient les rênes. Ce u- 
blean a de la Tignenr , de la grâce et de la correction. L'at- 
titade de la Naïade parail un pen cootrainte, surtout dana 
la position des jambes j mais l'espace donné à l'artiste , et 
la nécessité de présenter cette Ggare en raccoorci , excu- 
sait larGiamnieat ce lé{^r délâut. 
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Planche douzième. — Plafond de la salle d'audience du 
palais de l'Electeur de Trêves à Coblentz , exécuté, il 
y a environ 3 5 ans , sur les dessins de M. Peyre , fuvki- 
tecte, membre de l'Institut national de France, 

lie sujet de ce plafond , dont )a dispontioD générale a été 
donnée par le même artiste, qui réanil le talent d'habile 
dessinalear an grand style de l'architecture, représente le 
IViomphe delà Justice ; il a été peint àfresc[ae par U. Slfect 
de Coblentz, peintre estimé. 

Les ornemens du plafond sont dorés, et forment nn 
riche cadre an tableau du milieu, qoi se dessine sur ua 
ciel vaporeux , et complète la décoration de cette salle. 

Avant les événemena de la dernière gaerre, qui ont 
donné à la France la ville de Coblentz, maintenant chef- 
lien do département de Rhin et Moselle , le trâne de l'é- 
lecteur était placé dans cette salle , an milieu de deox ta- 
bleaux, ouvrages de deux des plus célèbres artistes de ' 
notre école moderne, £^/ùaire, par Darid, et /a C/^i»eR£re 
d'jiuguste, par Vincent (']. 

On donnera par la snite le trait de plusieurs autres com- 
positions de cet architecte , qui , tant par ses propres ou- 
vrages que par ceux que son école n produits , a contribué 
au retour du bon godt. 

L. G. 
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Planche trehième. — Henri JF part pour la guerre d'Al- 
lemagne. Tableau de la galerie du Luxembourg; par 
Bubens. 

Près d'aller en Allemagne , et d'exéciiler de Tastes plani 
qui eussent changé la face de TEurope , Henri IV remit à U 
reine l'administratiou dn royaume. Tel est le fait liistori<[ne 
que Biilens a exprimé d'une manière iogénietise. Dans CA 
tableau , le roi présente à Marie de Médicis un globe de 
couleur bleue, semé de fleurs de lis d'or, emblème de la 
France. On voit derrière Henri les principaux chefs dé 
sou armée dans le costume militaire. Le dauphin est entra 
le roi et la' reinej près de laquelle sont la Prudence et la 
Fidélité. La scène se passe dans une galerie ouverte. 

Ce tableau est un des plus beanx delà collection. L'exé- 
«ation en est à la fois large et soignée. On reconnaît, sur 
la physionomie de Henri IV , la noblesse unie à la boulé. 
Le dessin de cette figure est excellent, si l'on excepte 
peut-être les jambes, dont les contours ne sont pas trés-hea- 
reax.Le groupe des seigneurs français offre un dessin ferme, 
des expressions mâles , et un coloris vigoureux. Les figures 
de la reine et du dauphin sont remarquables par la délica- 
tesse des carnations et lestons suaves et brillons des dra- 
peries. Ce qa'il y a de moins soigné dans le tableau , ce sont 
les deux figures allégoriques , dont le costume d'aiUeura 
s'écarte totalement de celui des aab«s personnages. Il sem-< 
lie que Rubens eût mieux fait de placer près de la reine 
quelques-unes des dames de sa cour, plntât que cette femme 
drapée à l'antique et sans chaussure. Ce grand artiste se dis- 
tingue toujours par son habileté à unir et accorder les 
teintes les pins opposées. Le roi « ou vêtement de satia 
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Liane, et tes bottes Boot de coulenr fanre. La robe de U 
reine est violette ; l'habit da ieaae prince rouge et blanc, 
Xi'or et les pierreries brillent sur les vétemens de ces trois 
fig^nres. Les tons vigOMreox de l'arsinre des guerriers sont 
rebaussés par des écharpes blanches. La' première dea 
figures allégori^es a une rîibe verte sur laquelle passe oa 
bout de draperie janoe. Le vêtement de la seconde est d'an 
gris qui tire sur le vert. Tontes ces teintes , si prodigiease- 
lœnt variées , se détachent sur le fond d'architecture , dont 
}a Couleoi locale a beaucoup de dvuccur et de suavité. 
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Planche quatorzième. — Hercule au berceau, étouffant ■ 
dos serpens. Tableau de la galerie du Muséum; par 
AugQstiii Carache. 

Selon la faMe , Alcmène donna en m^e temps le joar 
à Hercnle et à Ipliiclès. Ampbjtrion , vOTtlaot reconnattrè 
lequel de ces deux jnmeaax était son fils , plaça près de 
lenr berceau deux énormes serpens. A leur aspect, Iphi- 
clès s'enfuit épouvanté ; nuis Hercule saisit ces reptiles , 
et les étouffa. Ce trait de force et de courage, dans nu âge 
si tendre, ne permit plus de ré»oquer en doate l'origine 
céleste du jenae héros. 

C'est ainsi que le fait a souyent été représenté par les 
artistes anciens. H existe même encore une peinture an- 
tique où l'on voit près d'Hercule tous les personnages qni 
furent témoins de son action : Amphjtrion, Alcmène, et 
Iphiclès , qui se réfugie dans les bras de sa nourrice. 

Augnstio Carache, dans ce joli tableau, a écarté tous 
les personnages accessoires. Peut-être a-t-il saivi la tradi- 
tion qui suppose que les serpens furent envoyés par Junon 
dans le berceau d'Hercule, lorsque personne ne pouvait 
venir à son secours. Quoi qa'il en soit, le peintre a donné 
à la Ggvre du demi-dieu une expression énergique et une 
Tiguear de formes qui le font d'abord reconnaître ; son 
coloris ronge et animé n'est point nn défaut , et convient 
mieux an sujet que des teintes plus délicates. 

Flusiears écrivains ont donné ce tableau à Annibal Ca- 
rache , sans doute à cause de la fierté du dessin. On a pré- 
féré conserver le nom d'Augustin , auquel il est pins géné- 
ralement attribué. Cet artiste a d'ailleurs pronvé , dans des 
onrrages d'ane plus grande étendue, qu'il savait s'élever 
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an grandiose tpui donne Unt de prix anz prodactions do 
•on frère Annibal. 

Ce ublean faisait partie de la collection d'Orléans, main- 
tenant en Angleterre, et partagée entre pi osieurs proprié- 
tairea. On ignore par quel hasard il a été conservé à la 
France, et dans quelles mains il a passé avant d'être placé 
■D Mnséum. Il est p«int sur bois , et a six poocea de haut 
tnr cinq de large. 
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Planche ^uinzièwu. — Le Feu. TaUeau de galerie du 
Mutéum.; par Avgoatin Caraâ*.- 

Angnstin Carache, ayant obteno de son oonaÏB Louis 
l'exécatioii d'un des quatre tableanx ovales ^ devaient 
£tre placés an plafond da palais ducal de Hodène (*}, re- 
présenta rétément du feu sons la figure de Plulon. 

Le terrible dieu des enfers est dans une attitude médita- 
tive : les traits de sa physionomie inspirent la terrenr ; sur 
sa tête est une couronne de ferj il tient à la main son sceptre 
et la clef des portes de la vie, qu'on ne peut plus francbir 
dés qu'on est en sa puissance. L'artiste a emprunté cette 
idée sublime d'anciennes descriptions; onraltriLue origi- 
nairemeut à Orpbée , et plusieurs figures de Pluton , cbee 
les Grecs, avaient cet attribut. Le dieu s'appuie sur Cer- 
bère , dont on aperçoit les trois têtes. Leurs gueules en- 
tr'ouTenes vomissent des torrens de flamme. Le fond du 
tableau est sombre et mystérieux. On y entrevoit des gfouf- 
fres brûlans et une épaisse fomée. 

Plusieurs peintres modernes ont représenté Pluton ; au- 
cun d'eux n'a rendu d'une manière plus poétique que ne 
l'a fait Au°;ustin Carache, l'idée qu'on se forme du mo- 
narque des enfers. On admire , daos ce tableau , un dessin 
lier et gigantesque , une grande pensée rendue avec autant 
de simplicité que d'énergie , un pinceau ferme , et un co- 
loris dont la vigueur convient parfaitement au sujet. Toutes 
ces beautés réunies donnent Uea de penser qu'Augnstia 
Carache n'a jamais rien produit de supérieur à celte figure. 



(*]Vojeipt. II, p. 39 do ce slziïme volume. 
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Elle jouissait, àModène et dans tonte l'Iulie , d'une telle 
réputation, qu'on ne la désignait jamais aatrement qoe 
ions le nom d'il Jamoso Plutone. QDoiqse gêné par la 
forme du cadre, l'artiste a su tirer des raccourcis nn 
parti si arantageux, que celte Jjgve, debout , serait plus 
grande que nature. 



D,o,i,7.<iT,Google 



D,g,i,7?<iT,Goo(^le 




D,o.i.7.(iT,Goo(^le 



.( % ) 



Planche seizième, — Cyrus condamné h périr par l'ordre 
d'AsVfa^s^ Tableau, de M. Perrin \ figures de gran- 
deur natif relie. 

Tons les Griliques conTienoent qne peu d'IilstoiNS sont 
tassi confoses que celle de Cjrua. Hérodote et Xénopbon 
ont écrit la vie de ce prince avec des circonstances ab«o- 
loment différentes. Dans le taLIea!ti dont on donne le trait , 
Tartiste a siiÎTi un passage d'Hérodote. 

Astyages , dernier roi des Mèdes , vit en songe une vigne 
qui sortait de son sein , et dont les rameaux s'étendaient 
sur tonte l'Asie. Les Mages qui expliquèrent ce songe as- 
surèrent le roi que son petii-fïls lui ôterait la vie , et s'em- 
parerait du Irdnc. Astyages alors fit venir dans son palais 
sa fiUe Mandane , et , aussitôt qu'elle fut deveone mère de 
Cjms, il chargea l'un de ses courtisans, nommé Harpages, 
de faire mourir l'enfant. Celui-ci porte le jeune Cyms dans 
sa maison. L'iiorrenr que lui inspirait l'ordre barbare de 
fon maître , et la nécessité d'obéir , agitent violemment son 
esprit. Il n'accorde point aux prières de son épouse la vie 
de cet enfant , mais il ne peut se résoudre à exécuter lui- 
ntéme le fatal arrêt. Il fait venir le bouvier du roi , lui or- 
donne d'exposer Cyrus sur une baute montagne, et de 
l'informer ensuite de sa mort. Le bouvier patt avec un es- 
clave d'Harpages , qui lui révile le secret de la naissance de 
l'enfant. H informe sa femme de l'ordre qu'on lui a donné. 
Celle-ci qui , pendant le voyage de son mari , venait d'ac- 
coucber d'un enfant mort, lui persuade de le substituer au 
jeune prince , et sauve ainsi la vie du héros qui , par la 
suite, éleva l'empire des Perses au plus haut degré de gloire 
et de puissance. 
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Danicemiet compliqué, l'artùle a choisi le n 
Harpages fait connaître an bonvier la volonté du roi. Cet 
homme tient déjà l'enfant dont l'esclave emporte le bercera. 
L'époose d'Harpages, qui vient de faire d'inotiles efforts 
pour sauver la victime, s'éloigne avec horreur, etemmène 
avec elle son fils, qui partage sa profonde émotion. 

Ce (ableaa est composé avec sagesse et simplicité. Lei 
costnmes ei l'archiieciure reportent le spectateur au tempa 
et au lieu où se passe la scène. M. Ferrin, ajani obtenu, 
en Pan g, un prix d'encouragement, exécuta cet ouvrage, 
qui fut exposé au salou de l'an lo, et rejut du public Ica 
éloges qu'Û mériuit. 
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Planche dix -septième. — L'Enlèvement de Ganyméde. 
Tableau du Musée de F'ersailles ; par Eustache le 



L'histoire cle Ganymède , ainsi que la plupart âes évéoe- 
mens de l'histoire grecque qui TCn^onteot aux temps dits 
héroïques , est racontée de denx Façons différentes. Selon 
qaelqnes auteurs , Ganymède , fîls de Tros , roi de Troie, 
l'at envoyé en Lydie par son père , pour y offrir on sacri- 
fice à Jupiter, honoré dans ces contrées d'nn culte parti- 
culier. Tantale , fils de Jupiter et de la nymphe Flota, ré- - 
gnait alors en ce pays. Il conserrait le désir de se venger 
de Tros, qui ne l'avait point invité à la première solennité 
qn'il avait faite à Troie. 11 saisit cette occasion de satisfaire 
son ressentimeut Feignant de prendre le jeune prince et 
les personnes de sa suite pour des bspions , il donna ordre 
de les arrêter, et fit de Ganymède son échanson. Telle fut 
l'origine des lon°;Des inimitiés qui divisèrent les descendana 
de Tros et ceux de Tantale. Elles ne se terminèrent que par 
la ruine complète de Troie. 

C'est cet événement qui a donné lieu au Irait mytholo- 
gique. Un jour, dit-on, Ganymède chassait sur le mont 
Ida ; Jupiter, charmé de sa beauté , l'enleva , et lui donna 
dans le ciel l'emploi de verser le nectar, à la place d'Hëbé, 

Le Snenr, toujours guidé par un sentiment de noblesse et 
de siniplici[é,a fait nn tableau charmant sur un sujet traité 
, plusieurs fob avant loi. Le jeune prince penche ses regards 
vers la terre , et l'inquiétude est empreinte sor tous ses 
traits. L'aigle est d'une forte proportion, ca qui donne à 
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l'action I« Aegré de rraisemblaiice dont elle était siucep— 
tible. 

Ce tableaa fat peint pour l'hAtel dil président Lambert. 
La ûg;are est i peo près de grftndeUr naiarelle. 
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Planche dix-huilième. — Bérénice reproche à Plolomée 
de Juger pendant son jeu. Tableau t/e M. Taillauon. 

Plusieurs rois d^Egypte ont porté le nom de Ptolomée , 
et plnsieurs reines du même pays celui de Bérénice. L'ar- 
tiste a adopté la tradition qui attribne à réponse de Plo- 
lomée Evergète le trait représenté dans ce tableau. Les 
observations quilui ont été faiies, à l'époque on il exposa 
son ouvrage au salon , s'ont point détruit la probabilité des 
conjectures sur lesquelles il s'est appuyé. 

Ptolomée jouait aux dés , pendant qu'on lisait prés de 
lui les jngemens de ceux qui avaient été- condamnés à des 
peines capitales, afin qu'il prononçât définitivement sur 
leur sort. Bérénice , son épouse , arracha le volume aa lec- 
teur, a Ce n'est pas en jouant , dit-elle avec indignation , 
« qu'il faut prononcer sur la vie des hommes. On doit y 
a apporter la plus sérieuse attention. Leur sort et les 
a chances du jeu ne sont pas d'un intérêt égal. » Cette 
réprimande sévère plut à PtolAmée , et lui fit abandonner 
une coalume qni l'exposait à commettre de grandes in- 
justices. 

Ce tableau, dont les figures ont environ^deux pieds de 
proportion, fut exposé au salon de l'an lo; on le cita avec 
éloges pour l'ordonnance de la composition, la justesse 
des expressions, et le soin que l'artiste a donné à toutes 
les parties de son ouvrage. On remarqua de plus que 
M. TaiUasson, qui réunit à ses talens les connaissances 
d'un littérateur distingué , a toujours soin d'augmenter 
l'intérêt de ses compositiops par un but moral , et le mé- 
rite rare de donner à penser au spectateur. 
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Planche dix-neuvième. — L'Annonciation. Tableau de 
la galerie du Musée; par H. GenUletichi -.Jîgures de 
grandeur naturelle. 

L'Ange a nn genou en terre : d'ooe maîii il montre le 
ciel pour attester sa mission. Dans son antremsin cstunlis, 
symbole de la pureté de Marie. La Vierge, debout, et les 
yeux baissés, écoute avec respect l'envoyé da Seigneur. 
Derrière elle on voit nn lit, surmonté d'un rideau ronge. 
Iiea omemens de ce lit rappellent le style de l'architecture 
grecque, et sont peut-être plus recherchés que ne le de- 
manderait la vérité historique. Une fenêtre est ouverte, 
«t l'on aperçoit le Saint-Esprit placé au centre d'un disque 
luminenx , dont les rayons se réfléchissent sur Marie, 

Ce tableau, d'un maître peu connu en France, est digne 
d'une attention particulière. Si le dessin n'en est pas très- 
pur, il ne manque pas d'élégance. L'expression de la 
Tierge est juste et bien sentie. Le clair- obscur bien en- 
tendu donne à l'ouvrage un très-bel efTet. Les couleurs 
ont de l'harmonie , et celte Gerté qui convient au style de 
l'histoire. Le manteau de la Vierge est bleu, el sa robe 
rouge. La draperie supérieure de l'ange est de couleur 
changeante, aurore dans les clairs, et d'un rouge tirant sur 
le violet dans les ombres. La tunique est janne. L'exccu- 
lion de ce tableau est ferme et soignée. Il vient de la ga- 
lerie de Turin. 

Horace Gentileschi ,-- auteur de cet ouvrage, est moins 
connu qu'il ne méritait 'de l'être. 11 naquit à Pise , en i563; 
travailla quelque temps à Rome, avec Augustin Tassi, son 
ami , et passa ensuite en Angleterre. Il mourut , dit-on , k 
Londres, eu i646. 
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Planche vingtième. — Le Discobole en action de lancer 
son dist]ue. Statue' antique de la galerie duMusée. 

L'atLlèie se penclie en avant : toat son corps porte sur 
sa jambe droite, et son bras droit est tendu en arrière. It 
lient le disque i^n'il s'apprét« à lancer. Cette attitude était 
irès-difScile à saisir et à rendre. Il fallait donner du mou- 
vement a la fig;ure , et éviter les contorsions. Ce double but 
est atteint dans ta statue dont on donne le Irait ; aussi est- 
elle une copie d'un des pins fameux ouvrages de sculpture 
de l'antiquité. Myron, qui vivait sous Périclés , avait exé- 
cuté en bronze un Discobole dont il nous reste plosieurs 
copies , et dont l'action était la même que celle de cette 
statue. Le témoignage des auteurs et des copies ont servi 
pour les restaurations du Discobole. Peu de statues anti- 
ques sous sont parvenues aussi mutilées. Il n'en restait 
que le torse et les cuisses. Elle provient du Musée du Va- 
tican, où on l'avait placée par ordre du pape Pie VI. Elle 
a été trouvée, depuis peu d'années, dans les ruines de la 
filla jidriana , près Tivoli. Le sculpteur moderne qui ' 
l'a restaurée , a gravé le nom de Myron en caractères grecs 
sur le tronc antique qui sert de support à la siatue. 



T,Goo(^le 



T,Google 



T,Goo(^le 



D,o.i.7.(iT,Google 



D,o.i.7.(iT,Goo(^le 



D,o.i.7.(iT,Goo(^lc 



(<9) 



Planche vingt-unième. — Offrande à Esoulape. Tableau 
de M. Guériu. 

L'artiste a emprunté le injet de ce tableau d'une idylle 
de Gessner. 11 l'a exécaté après avoir obtenu , en l'an lo, 
le premier prix d'émulation, inr son superbe tableau de 
Phèdre. 

Deux jeunes gens conduisent leur père , encore al&iblt 
par la maladie j vers la statue d'Esculape. Leur sœur , dans 
l'âge de la première adolescence , contemple , avec une sur- 
prise naïve et mêlée de plaisir , le serpent qui goûte les 
&aits déposés sur l'autel , action qui , dans les idées re- 
ligieuses des anciens, annonce que le dieu reçoit favora- 
blement l'ofirande. 

Cette composition intéressante retrace les beautés qui 
ont établi la réputation de son jeune et célèbre auteur. Oa 
y retrouve sa noble simpliciié, la correction de son dessin, 
le patliétiqae de KS ezpressionj , et son pinceau vigoiireux: 
et facile. 
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Planche vingt-deuxième. — La F'ierge et l'Enfant Jésus. 
Tableau de la galerie du Muséum ; par L. De la Htre. 

La Vierge, vue a mi-corpa, est pencbée sur son fils, et 
)e contemple avec tendresse. Le ibnd da tableau représeDlc 
des ruines et nn paysage. Le profil de la Vierge a de la 
grâce, et son expression est bieo rendue; les l'ormes de 
l'enfant sont moins heureuses. Le ton des carnations a de la 
finesse , mais on désirerait que les figures eussent plus de 
relief. Les accessoires sont exécutés avec soin ; le ciel a 
beaucoup de légèreté. Eu général , ce tableau est barmo- 
nieoX et d'uii.aspect agréable. Les figures sont de gran- 
deur nalarelle. 

Notice sur L. De la Hire. 

Ce peintre , qui tient une place honorable parmi les bons 
maîtres de l'école française, naquit à Paris, en 1606. Son 
père ne le destinait pas à la peinture , mais il se décida à 
ne point contrarier lepenchant que le jeune la Hire anoon~ 
çail pour cet art. Le parti que cet artiste prit de s'écarler du 
goût de Vouet qui dominait alors , contribua surtout à lui 
donner de la célébrité. 

Il paraît constant que la Hire n'alla point en Italie, et 
que ses éludes se bornèrent- aux ouvrages peints à Fon- 
tainebleau par le Primaiice et le Rosso (maître Roux), 
ainsi qu'aux tableaux de Paul Véronèse. Le cardinal de 
Richelieu, le chancelier Séguier, et plusieurs personnes 
de k coar exercèrent son pinceau. Il était fort laborieux , 
composait sagement, etréassissaitparticulisrement dans lo 
pavsa<;e , qrt'il a peint avec beaucoup de légèreté , quoi- 
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qu'on ne remarque pas , dans ses prodactiôns en ce genre , 
une étade assez approlbndie de la natnre. 11 réussissait 
aussi dans le portrait. Un grand nombre d'églises de Pari» 
forent ornées de ses compositions histori^nes. Reçu à 
l'Académie, en i648, ilmoonit à Paris, en ifi36, à i'âgc 
de 5i an*. 
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Planche vingt-troisième. — SalmacU.el BermaphroiUte. 
Tableau de la gaUne du Muséum; par l'Aligne. 

Hermapbrodite était, ainsi que ion nom le désigu«, fîb 
de Mercure et de Vénus (*)■ Ce jeune homme, doucd'ane 
rare bcanté, Toalut on jqht se baig^uer dans la foniaine 
Salmacis, située en Carie, prés la ville d'Halica ruasse. La 
Naïade ea devint aussitôt amoureuse ; et , n'ayant pu lui 
faire partager sa passion, «Ile demanda aux Dieux d'unir 
si étroilenieut son corps et celui d'Hermaphrodite , qu'ils 
n'en formassent plus qu'un , possédant les deux sexes. Ses 
Toeox furent exaucés , et Hermaphrodite obtint à son tour 
que tous ceux qui se baigneraient à l'avenir dans cette 
source , éprouveraient le même changement. 

Tel est le trait mytliologique rapporté par Ovide dans ses 
Métamorphoses. Le peintre a choisi le moment où le jeune 
homme s'est débarrassé de ses rêtemens , et va descendre 
dans les eaux. Sur la rive opposée , Salmacis exprime sa 
surprise et son admiration. Sans doute l'AIbane ne s'est pas 
dissimulé que cette manière de placer ses personnages je- 
tait de la froideur et quelque incertitude dans sa composi- 
tion; mais il a voulu, ainsi qu'il l'a toujours fait dans ses 
ouvrages les plus voluptueux, ne pas franchir les bornes 
de la décence. 

Ce tableau est un des plus petits ouvrages de l'AIbane y 
puisqu'il n'a que 4 pouces de haut sur 1 1 pouces de large ; 
mais c'est un de ceux qae ce peintre aimable a le plus 
soigné. Les carnations, et surtout celle de Salmacis, ont 
de la délicatesse et de la vérité. Le dessin est ferme, cor- 
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rect et gracicas. Qnant au paysage , il est digne cTaD élève 
des Carachcs. Le site est simple et (l*an excellent choix. 
Les arbres , les terrasses , les lointains sont touchés avec 
esprit. Le* eaux ont de la transparence; le ciel a de la lé- 
gérelé , et tontes les parties de l'onvrage sont d'une conlear 
snave et harmonieuse. La Nymphe a une draperie blene. 
Celle dont Hermaphrodite Tase dépouiller est blanche, et 
l'on voit près de lui lei autre» vétemeos, ^oi sont rou^& 
et jaunes. 
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Planche vingt-quatrième. — Barrière sur la route 
d'Orléans; par Ledoox. 

Cette façaJe est une des nombreuses productions ioat 
cet arliste ingénienx décora les entrées de la capitale. 
Simple et màlc à la fois, ce aoabassement enrichi de bos- 
sages continus , qni unissent ensemble les tambonrs dea 
colonnes, rappelle un peu la manière d'Inigo- Jones , sur- 
nommé le Palladio de l'Angleterre , e( qui put mériter 
ce snrnom glorieux par les édifices somptueux et multi- 
pliés qu'il fut chargé d'y ériger dans le commencement 
do dix-septième siècle; rhdpjlal des matelots invalides, k 
Greenwich , eût seul surfi pour établir sa tépnlatiou ; mais 
il eut beaucoup d'antres occasions de l'étendre, et sot en 
protiter. 11 pidilia un ouvrage où les bàtimeos qu'il projeta 
et ceux qu'il exécuta sont développés avec magnificence, 
et peuvent l'aire apprécier son talent, qui illustra l'An- 
gleterre. Cet aruste fat ntagnifiquement récompensé par 
Charles II. 

L'architecte français qni a construit un si grand nombre 
d'édifices remarquables , et qui en publie le recueil en ce 
moment, recevra sans doute da public éclairé l'accneil 
favorable que lui méritent son talent et sa fécondité. 

Les trois arcades de ce pavillon forment un porche 
couvert pour le corps-de-g.nrde pratique dans l'intérieur. 
Avant la révolution , les villes voisines de la route éuient 
personnifiées et désignées dans la frise par un bouclier 
orné de leurs armes sculptées par Moitte. 

L. G. 
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Planche vingt - cinquième. — Le Martyre de Sainte 
Agnès. Tableau de la galerie du Musée ; par 1» 
Dominiqtdn. 

Yers l'an 3o4 Ae Tére chrétienne, Saiaie Agn^, jeana 
viei^e, issae d'une famille iUnstre, sonfirit le martyre! 
l'âge de i4 ans. 

' Tel est le Irait bistoriqne que le Dominiqnio a repré^ 
sente dans l'un de ses pins grands tableaux {*). L'artîslA 
s'est écarté du texte en plusiftnrs poînls important Selon 
la l^ende , la Sainte fat décapitée ; ici le Loorreau la sai- 
sit par les cheveux, et lui plonge un poiguaid dans la 
goi^e. A druiie, trois femiaes et un enfant témoignent 
l'horreor et la compassion que leur inspire ce cruel spec- 
tacle. De l'autre côté, le préfet Symphoriua, environné 
de ses gardes, contemple la Sainte avec une surprise mêlée 
d'admiration. Sur le devant du tablean, deux bourreaux qui 
s'apprêtaient à mettre le feu au bûcher , sont renversés et 
frappés de mort. Dans le haut, on voit la Trinité et ua 
chœur d'anges. L'un d'eux reçoit des mains da Christ U 
palme du martyre destinée à Sainte Agnès. 

Cette imposante composition offre , comme tons les ou- 
vrages de génie , quelques défauts rachetés par des beautés 
du pcemier ordre. L'expression de la Sainte est sablime'ï 
à la pureté des formes qni indiquent son extrême jeu- 
nesse, elle nnit on sentiment dont les descriptions ou les 
copies pourraient difficilement donner l'idée. La résigna- 
tion et une joie céleste brillent dans les yeux de la jeuno 



('] Il a 14 pieda et demi de haut, inr 10 pieda et demi de large. Les 
figures sont pliu grandes que nature. 
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martyre, tandis qne la palear de son risage et un mou- 
vement coDTnbif qui loi fait étendre les bras , annonceat 
qu'elle a reçu le coup mortel. La manière dont la figure du 
bourreau est conçue et exécutée, fait voir comment on 
peut agrandir des formes vulgaires, sans les dénaturer. 

L'idée première de ce groupe est puisée dans le tableau 
da Corrège , représentant le martyr de Sainte Placide et 
de Sainte Flavie (*] ; mais le Domiuiquio , inférieur à c« 
grand peintre dans plusieurs parties de l'art , le surpasse 
dans l'art de rendre les expressions fortes et pathétiques, 
et ses deux figures sont siipcrieures à celles de Corrège. 

Le dessin du tableau de Sainte Agnès est grand et coiw 
rect ; les expressions en sont vraies. Le clair-obscur n'y 
est pas distribué de manière à produire un gr^d. effet , 
mais la <:ouleur est en général vigoureusa , «t , dans cer- 
taines parties , a beaucoup de vérité. Si , dans le groupe 
du préleur et dans la gloire, ou remarque plusieurs Ggures 
dont le dessin est moins soigné , et dont la couleur tire 
un,peu sur le rouge-Lrun, il ne faut pas qublîer que ce 
bel ouvrage a beaucoup souffert. Avant d'être placé au 
Muséum , il avait subi en Italie plusieurs retouches, exé- 
cutées par des artistes peu dignes d'associer leur pinceau 
à celui du Dominiquin. 

Ce tableau fut fait pour l'église de Sainte Agnès à 
■ Sologne. 

(t) Ce tableau fait pallie de b galoie du HusJuzn. 
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Planche vingt - sixième. — La Muse Terpsychore. 
Tableau du Musée de f^ersailles ; par Eostache le 
Sneur. 

Terpsychore est couronnée de flesn. Sa pIiysioDomîe 
riante annonce qu'elle préside k la joie et aux doux amu- 
semeos. Elle agite arec une bagaetle des anneaux de mé- 
tal traversés par nu triangle. Sa draperie est ajustée avec 
ce godt qui donne tant de cbannes aux figures de Lesneur. 

Ce joli tableau est un de ceux que ce célèbre artiste 
peignit ponr le président Lambert de Thorrgny, Il tient 
une plaça honorable dans cette belle collection. 

ATIS DE L'ÉDITEUR. 

Planches gravées à l'eau Jbrte, et ombrées des paysages 
et tableaux de genre du Musée Napoléon. 

Far un' avis joint à nu des derniers numéros du cin- 
^(èm« vs^Rne des- aâosles du Musée, j'annonçai qu'im- 
médiaiement après la publication dn donziémc volume, 
je maUrais au jour les paysages et tableaux de genre du 
Musée Napoléon; que ces sortes de sujets, offrant peu 
d'intérêt, gravés au simple trait, seraient gravés a l'eau 
forte, et ombrés de manière à rendre l'effet des tableaux ; 
et que , malgré l'atigmeotation considérable des frais, le 
prix de chaque ~volu me grav,é dans ce genre serait main' 
tenu à i5 fr. pour les souscripteurs qui auraient acquis 
précédemment, ou acquerraient en même temps ce qui 
, aurait déjà paru de la collectloa des volumes gravés an trait. 
D'après l'invitation réitérée d'un grand nombre d'abon- 
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nés ({ui oui trouvé le terme trop éloigné , je me sois dé- 
cidé à commeocer ce travail ; et l'essai d'an certaÎD nombre 
de plaockes, confié à des artislesdistiogués, a donné le 
résultat le pins satisraiiant. Je m'occupe de le continaer. 
Le premier volnme des paysages et tableaux de genre da 
Hnsée , contenant 7a planches ombrées, avec leur expli- 
cation, sera terminé en même temps ijiie le septième vo- 
lnme des planches au trait, et livré ans souscri pleura , 
non par numéros séparés , mais complet et broché , sans 
interrompre les livraisons habituelles, dont le mode sera 
toujours le m^me. Le deuxième volume des planches 
ombrées paraîtra environ six mois après le premier. 

Le prix de chacun de ces deux volumes est de i5 £r. 
franc de port pour ceux qui auront acquis on prendront 
de suite la collection des annales du Musée, et de 3o fr. 
pins 1 fr. pour le port par la poste , pour ceux qui les 
prendraient séparément. 

Les personnes qui désireront avoir des épreuves avant 
la lettre ne subiront aucune augmentation , pourra qu'elles 
aient soin de m'en donner avis , en faisant parvenir le prix 
de leur soascrip lion avant le premier thermidor prochain. 
Ce terme est de rigueur , parce qu'A cette époque on com- 
mencera l'impressioa des planches. 

LÀNDON. 
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Planche vingt-septième. — L'Enfant prodigue. Tableizù 
de la galerie du Musée; parhéonello Spada. 

L'artiste a rendu la plus intéressante circonMance de U 
parabole où il a pnisé son sujet. CoOTert d'une chemise en 
tambeaox , accabla par la misère et la mnladie , l'enrant 
lerient à son père. Le repentir de ses fantei est empreint 
Sur sa figure décolorée. Le père, dont les trails annoncent 
la boulé , l'accueille avec empressement , et déjà il court» 
■a nudité d'une pallie de son propre manteau. Idée lien- 
reuse qui concourt à l'expression du sui^t. 

Ce tabkaa', si recomotaudable par te sentiment, offre 
encore plusieurs beautés. Le dessin en est vrai et convc- 
aable à la nature des personnages. Le coloris a de l'har- 
iDonie et de la Tiguenr. La manrire large et ferme dont 
toutes les- parties sont exécutées ptonve qae Spada tra- 
Taillait avec facilité , et d'après des principes solides. 

Cet oivTTage est un de ceux qui ont le plus coniHbné^ 
i faire connaître en France Léonello Spada. Il rient de la 
Lombardie, et a environ 4 pieds de baat sur 5 pieds et 
^mide larg«. LaaSguretf, vaeft à nù-corpe, sont de gran- 
deur naturelle. 

Notice sur Spada. 

Léonello Spada naquit à Bolog:ne , eu 1576. Sa nais- 
tance fut obscure. Les Caracbes l'employèrent d'abord à 
broyer leurs couleurs. La vue de leurs ouvrages et leurs 
conférences sur la peinture excitèrent chez Spada le dé- 
sir de se distinguer dans cet art. Il reçut d'eux les pre- 
mières leçons , et passa «nsuite dans l'école du Eaglioni, 
Excité par la répulalioa du Guide , Spada forma le pro- 
6. 14 
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jet d'opposer à sa manière délicate un goât pins lîer el 
plos Tjgonrenx. Dans ce dessein , il fit le voyage de Rome , 
et traTatlIa dans celle ville ainsi qn'à Malle , selon le> 
préceptes du Caravage. D'après le sljle de ce maître et 
celui des Caraches , il s'en forma nn qni lai est propre. 
De retour à Bologne , il eut souvent occasion d'y travail- 
ler en concurrence de Tiarini , qui jotiissaît dans celte 
TÏlIe d'une grande réputation. Le tableau où Spada re- 
présenta , dans l'église de S. Dominique , ce Saint qui fait 
brûler des livres profanes , est regardé comme Ifi cbef- 
d'œuvre du peintre. On cite encore , parmi les nombreuses 
productions dont il orna cette ville , Hn tableaa placé à 
Saint-Michel , in hosco. C'est une composition bizarre oà 
l'on voit on moine précipité par le diable du faite d'un 
bâtiment. 

Le duc de Panne, Raonccio, choisit Spada pour sou 
peintre, et l'artiste décora le théâtre de cette ville. Parmâ 
ei Modène possèdent plusieurs de ses tableaux , exécutés 
dans le temps on la protection du duc et l'aisance qn'ella 
lui procurait lui permettaient de soigner ses compositions. 
A la mort du Prince, Spada privé de ces avantages ^ 
parut bien inférieur à lui-mËme, el no ùt plus que des 
•uvrages médiocres. Il mourut à Panne, en i62:> , âgô 
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Planche vingt- huitième. — Douane près la tanière de 
Pantin, gisant partie des monumens de Veneeinle 
de Paris ; par LedoDX. 

Celte donase on cet entrepôt dea marchaDdîses et den- 
rées de diversea natures , est située entre deux routes et 
ilestinée à les desserrir également. C'est pour remplir ce 
donble objet et présenter un aspect agréable A l'entrée 
comme à la sortie de la ville , que l'artiste a imaginé de 
faire tm plan carré dont les quatre faces présenleot as 
péristyle de huit pilastres isolés. Us offrent un abri com- 
mode poor les voyageurs ou pour les ballots qu'à chaque 
instant on j peat déposer à TarriTée des Toitnres. Le ca- 
ractère mâle et ferme de cette décoration est d'ordre tos- 
can , celui qui convient au genre de ce monument et qui 
doit annoncer sa solidité. 

L'étage circulaire placé au dessus du soubassement s« 
compose d'une galerie en arcades , d'où l'on peut faci- 
lement oliserver les opérations d'emballage on de trans- 
port des différens effets. Des logemens sont pratiqués dai» 
l'espèce d'attique au dessus de cette galerie j enfin une 
plate-forme également circulaire devait donner une ter- 
rasse an dessus de laquelle on aurait découvert le pays 
environnant. Quelque sculpture devait décorer la masse 
intéressante de ce monument, et ajouter à son effet pît- 
toresqne; mais elle n'a point été faite, et l'architecloro 
s'est trouvée réduite à ses seuls moyens. Une cour circu- 
laire occupe le milieu du bâtiment ; peut-être devait-ella 
être couverte, et devenir ainsi un vaste magasin autour 
daquel on eût distribué commodément des salles et les 
logemens exigés pooc la perception de» droits. 
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L'auteur a commencé de publier un recueil de tons les 
édifices de sa composition ; c'est là qne tons les amateurs 
d'architecture trouveront aaa» doute les plans, les coupes 
et tons les embellissemcas ^u'il se proposait de joindre 
aux masses qa'une ezécation trop précipitôe a'a pu per- 
mis de compléter. 

L. G. 
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Planche vingt- neuvième. -~- Le Christ descendu de la 
croLc. Tableau de iagfllerie du M usée f par "Vanijck.. 

Le Christ est étendu mort rsa tête repose sar les genoux 
de sa mère. La Vierge élève les yeux vers le ciel, et pa- 
raît accablée de douleur. Saint Jean tientla main du Christ, 
et montre à un Ange, dont le corps est caché par des 
muges, la plaie <[ue l'an des clous y a faite. Gel Aoge 
joint les.mains d'une manière à la fois affectueuse et com- 
patissante, tandis qu'an antre, qui ne peut supporter ce 
triste spectacle , se couvre le visage d'une draperie noire. 

Quoique Vandyck ait exécuté plusieurs tableaux d'his- 
toire supérieurs à celui-ci, oo y retrouve cependant une 
partie des beautés ijui distinguent les ouvrages de ce grand 
peintre. Toutes les figures ont le caractère qui leur çod- 
vient. La mort est bien exprimée sur le visage livide au. 
Christ , et dans l'affaissementi des muscles de son corps. On 
pourrait désirer que le nu de cette figure fdt d'un dessin 
plus sévère. Les bras étendus de la Vierge ont quelque 
chose d'affecté et de théâtral ; mais Vandyck. avait reçu de 
Ilabens ce style <jui s'écarte quelquefois de la simplicité des 
grands maîtres d'Italie et de France. Les figures des Anges 
et de saint Jean sont bien rendues , et ne manquent pas de 
noblesse. 

Le coloris de ce tableau n'a pas tonte la délicatesse de 
teintes auxquelles on reconnaît Vandjck ; mais il a de la 
chaleur, et cette exagération savante, qui n'est pas un 
défaut dans une composition historique. Le choix des dra- 
peries est fait avec discemenient pour concourir à l'effet - 
général. La robe de la Vierge est d'un blanc coloré dans 
les demi-teintes. Sgn vêtement de dessDs est violet, at 
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celui de nint Je» roage-bran. Lfi ciel, les noagcs et \cè 
roches offrent des tons vigoureux , et l'on remarque le 
pinceaii d'an grand maître à la maaière facile dont le 
tableau eit exécuté. Les figures sont de grandeur nato- 
relle. 
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Planche trentième. — Un Fleuve et une Ifaîade, Tableau 
peint en grisaille ; par Eostache le Sueur. 

Lei fletives ont été diviniiés par les peuples ie l'anti- 
qaiié. On les disait fils de l'Océan et de Téibjs , et on por- 
tail leur nombre à trois mille. 11 était d'usage chez les 
Gr«cs de les inToqnep en se lavant les laains dans leurs 
eaox. Cette contame était an conrtaire proscrite par les 
Perses, qui la regardaient comme un ontrage à la divinité 
des fleayes. On leur faisait des sacrifices, et on choisissait 
de préférence par ccne cérémonie des cheranx et des 
tani'eauz. Les poètes et les artiste représentèrent les Oenves 
sons la fignre de vieillards, symbole de leur ancienneté. 
Une barbe épaisse , une chevelure longue et éparse snr 
les épaules, nne couronne de joncs servaient encore à les 
caractériser. A demi-conchés snr un lit de roseaux , ils 
s'appnyent sur l'arne d'où leurs flots s'épanchent et pren- 
nent leur source. La position fins on moins inclinée de 
cette nrne annonce la lenteur on la rapidité de leurs ondes. 
Les figures de fleuves qu'on voit sur les médailles sont 
posées à droite ou à gauche , selon que leur cours est 
vers l'orient ou l'occident. On tes a aussi représentés avec 
des cornes sur la tête , et mém.e sous la forme de tanreaox. 
La premfère de ces allégories a rapport aux. bras des 
fleuves; la seconde indique le mugissement que leurs 
eaux font quelquefois entendre. Chaque fleuve , chez les 
anciens, avait an attribut pris le pins souvent, soit des 
animaux, et des plantes du pays qu'il arrose, soit dea 
poissons qui se trouvent plus particulièrement dans son 
sein. Les modernes ont imité cette idée des ancians. Ils 
ont aussi emprunté d'eux la coutume de donner la figure 
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de TÎeiUards. anx flenves ijui ae jettent, dans h mer, et 

celle de jeanes femmes aux rivièrea moins considérables 



qoi 



it lear emboocliure dans d'antres fienvea. 



Dans cetre grisaille , qni fait partie de la collection de 
l'Iiâtel Lambert , le Sueur s'est conformé à la tradition ; 
maisîlneparait pas qu'il ODt en le dessein de désigner tel on 
tel fleuve en particulier. Ces deux Hg'ures, de grandeur 
natarelle, imitent le bas^reUef ; elles ont de l'élégaDce, de la 
correction, et prësenteiu, sans afiêctatioa, un coutrast* 
agréable. 
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Planche trente^uftième. — Adam et Eve. Tableau de'ht 
galerie du Musée; par Cltarles Cignani. 

L'artbte a choisi le moment qai précéda la désobéiuancQ 
•d'Adàriu Le père des hommes résisle encore aaz caresses 
làé son épowe, qoi lui présente la pomme. Tons deux sod^ 
encore dans l'élat d'innocence qne le peintre a exprimé 
parlebr-nnâitéabeoliie, et en introduisant dans sa com- 
positiof) un lioH <jai joue arec un agneau. Près d'Eve le 
serpent s'élève sur l'arbre de la science du bien et du maL 

Ce tableau', faiUe d'expression et d'un dessin mou et 
peu correct , mais d'sn coloris assez agréable , est l'ou- 
vrage. de la vieillesse de Ognapi. Il fat, dit-on, demanda 
à ce peintre par un cardinal qui le lui paja Ubéralcment, 
plutôt à cause de la répuLation de l'artiste <[ue du mérite 
réel de la peinture. II provient de la galerie du stalhouder. 
Les figures sont de grandeur naturelle. 

Notice sur Charles Cignani. 

Charles Cignani natjnit à Bologne , en 1628. Son père , 
qai tenait un rang boDorable parmi les citoyens de cette 
ville, reconnutbientdt enlui dt!s dispositions pour la pein- 
lure, et s'empressa de les favoriser, Cignani reçut les pre- 
mières leçons de cet art d'un peintre bolonais peu connu, 
et passa ensuite dans l'école de l'Albane, dont il se con- 
cilia bientôt l'amitié par ses talens. 

Jeune encore, Cignani fut chargé de plnsieurs ouvrages 
impoptans. Il peignit, dans la grande salle du palais public , 
deux tableaux dont le cardinal Famèse lui procura l'exé-' 
cation. L'an d'eax représentait François I'* guérissant le» 
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écrooelles, lors de son passage à Bolo^e ; l'auire, l'entrée 
de Paul III dans cette ville. Cignani passa ensniie trou 
aiiB^ à Eome; il y peignit trois grands ubleanx pour 
l'église de Saint-Pierre et celle de Saint-André délia f^alie. 
De retour à Bologne, il j donna des preuves multipliées 
de son talent. 

Appelé à Parme par la duc Bannccio, Cignani exécnla, 
à la satislaction de ce prince , plusieurs frestiwes sur les 
mars d'une chambra dont Au^stin Caracbe avait décors 
le plafond de tableaux représentant te Pouvoir de l'Amour. 

Modeste autant <{B'babiie dans son art, Ggnani refn«a 
da pape et de plusieurs soaverains le titre de comte ; maû, 
malgré sa nodestû , see succès lui firent nn grand nombre 
d'envieax , fpà , non contens de le difiamer publiqBemrat, 
poussèrent û bassesse jusqu'à mutiler ses ouvrages (*). 
L» suite à la Planche 3a. 



(*} n est as«ei reœkrqnsbU que, vers Ji mime temps, les e 
nenùi de le Sueur eierRBÎeut de senbUblei iadigniUs sur ! 
Isblrauz de ce gnnd peinti*. 
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Planche trente - deuxième, -r- Vn Ziaboureur. Statue 
antique de la galerie du Mutéum. 

Cette fifnre, de grandeur naturelle, a été récemment 
placée an Mosénm. Elle représente un jeune homme ro- 
baste, coiffé d'une espèce de toque. Une de ses mains est 
levée Ters son épaule, et tient on instrument de labou- 
rage ; dans l'autre main sont des épis. H est chaussé da 
Itrodcquins. La tunique dont une partie de son corps est 
couverte est d'une étoffe g^-ossiére et à grauds plis. La 
téie a des formes assez grandes , et tout annonce de la vt- 
gaenr, mais les jambes ne sont pas d'une forme assez cor- 
recte, 

Suite de la Notice tur Charles Çignani. 

£n 1686, Cignani eut occasion de déployer ses talens 
dans une de ces vastes entreprises que l'Italie , plus qu'au- 
tmn antre pajs , ofire an génie des artistes. On lai confia 
les peininres de la coupole d'une éghse de Forli (*), nom- 
mée ta Madonna. del Fuoco. Cignani se transporta dans 
cette ville avec sa famille et ses élèves ( c'est la qu'il Et le 
tableau d'Adam et Eve, actnellement pl^cé au Muséum], 
La coupole de Forli coula à Cignani ao années de travail. 
Sa dernière production fut un tableau de la naissance de 
Jupiter, qu'il peignit à l'âge de 80 ans pour l'électeur pa- 
latin. 11 mourut à Forli, en 1719, âgé de 91 ans, et fut 
inhumé avec de grands honneurs. L'académie de Bologne, 
dont il avait été déclaré prince, lui fît un service magni- 
fique où son oraison fut prononcée, 

(*) Petite villa deS.oiBBgQe,k81itiie*de Ravenns. 
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Planche trente-troisième. — f^énus présente l'Amour h 
Jupiter, Tableau du Musée de p^ersailles ; parEtnHaich* 
le Sueur, 

Le Snenr n'a snifi daps ce tableau aucune iradidon mj- 
thologiipie. Son génie facile et gracieux loi a seul inspiré 
cette charmante composition. 

La scène se passe dans les airs, Vénus , parée de m senla 
beauté, s'incline devant Jupiter, et lai présente le jeuns 
Amour , qui semble re^:uler à l'aspect du maître des Dieux. 
Jupiter, désigné par sa couronne (*) et par l'aigle qu'on 
Toit prés de lui j témoigne sa surprise et son adiaîration. 
JunOB, sa sceur et son éponse, Neptune, armé de soa 
trident et la tête ombragée de roseaux, expriment aussi, 
d'une manière noble, maisénerg;ique, l'impression «jue fait 
sur eux la vue de cet enfant. Sur un plan plus éloigné oa 
aperçoit Diane , dont le front est décoré de son croissant. 
Le Sueur a donné à cette figure une expression qui con- 
fient' parfaitement à , cette chaste déesse , et qui forma 
im contraste heureux arec celle des trois antres divinités. 
L'attitude de Diane est pensive et ppesijue mélancolique. 
Elle sembte prévoir et redouter elle-même les maux que 
la naissance de l'Amour va produire dans l'univers. Cest 
par de telles idées qu'un artiste ajoute à l'intérêt de son 
<ajet, et que la peinture se place au même rang que la 
poésie. 



(*) En donnant une couronne au maître de l'OlTwpe, le Saeui 
■ suiri rusag« moderne. Un artùto grec lui eût donni un ba»- 
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Le itma Je ces Ggnrea est noble et correct. Le Snear 
â sn éviter l'aspect désagréable qae présentent souvent les 
raccourcis. Ce tableao faisait partie da plafond d'une salle 
de l'hdtel LamberU Les figures ont environ 3 pieds de pro- 
^»>rtion. 
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Planehe trente-quatrième. — David tenant la tête de 
Goliath. Tableau de la galerie du Musée; par le 
Guide. 

Les circoDslances àa combat de David contre le géant 
Golialh ont été rapportées , lorsqu'on a donné la graTOre 
«l'on tableau de Daniel Volïerrej qai représente le même 
sujet C). 

Ije Guide a saisi le moment <jni suit la victoire dn jeune 
Bébreu. Daidd est debout , et appuyé contre une colonne. 
Dans; sa main droite il tient la fronde <^ lai. a serri à 
renverser son ennemi , dont la tête est près de Ini sur un 
socle élevé. David est cotfTé d'nrie loque ronge, surmontée 
d'une plume janne , et n'a pour tont vêtement qu'une peau 
de bêle sauvage et an manteau bleu. On toit à terre l'épée 
de Goliath. Le fond du tableau est brun. La figure de David 
a près de sis pieds de proportion. 

A l'époque où l'école française, dans un état réel de dé- 
cadence , comptait pour peu de chose les principalis par- 
ties de l'art, et ne faisait consister la perfection que dans 
l'heureux maniement du pinceau , les ouvrages du Guide 
en général, et celui-ci en particulier, inspiraient une 
admiration exagérée. Réduit maintenant à sa juste valeur, 
ce tableau est lonjouraeslimé, mais on est loin de Te trou- 
ver sans défaut. Il fut peint dans le temps où le Guide 
suivait la manière du Caravage ; aussi les ombres et le 
fond sont-ils très- vigoureux ; mais cette vigueur tombe 
dans le noir, et forme une opposition tranchante avec le 



(•) Voyei PI. 45 , p, 1)7 du qaatiiime volume des Annalei. 
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ton plile et peu animé de la partie éclairée des carnations- 
La toque n'est paa seulement un anacfaroaisme, elle donne 
.encore à la figure un aspect peu avantageux. Le na 
est dessiné assez correctement , jnais la téie a peu d'ex- 
pression, et l'attitude est théâtrale. Quant à rezécation , 
partie de l'art i laqueUe ce tableau a dû tant de renom- 
mée, elle est Traimeut étonnante. Ce seul ouvrage aorait 
justifié le mot connu de Josépin : « Nous autres, nous 
s peignons comme de» hommes; le Guide peint coauna 
■ un ange. » 
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Planche irentfi-ciuquième. — La Résurrection de Lazare. 
Tableau de la galerie du Musée ; par le Guerchio. 
Figures de grandeur nalurelU. 

En pnbliant la graviire d'an tableaa où Joaveoet a rer 
présenté ce rpiracle , on a rapporté le pauage de l'évangile 
de S. Jean où il est raconté (*). 

Le GnercLin a dispoié sa compOHtion d'une manière 
qui prête à la critique. Lafoue où est Lazare est encore 
cuverie. Celai-ci étend , les traa ters on jeiitie homme 
qni détacbe les cordes, donc ils sont liés. Le Cbrîst , placé 
dans un opin da tableau, fait de la main dfeite un ^este 
impératif. Marie, sœur de Lazare, est à genoux, et Con- 
temple Jésus d'un air recniBais4aiit. Un homme penché 
sur )e bord d< tp fosse se bouche le nez. Près de Lazare 
pa voit Marthe, son autre sœur, el deUx TteiUards qui 
peuvent être deux apôtres. 

Rien, dans cette composition, ne retrace les diverses 
émotions qui sans doute agitèrent les personnages. Aucune 
de ces figures n'exprime l'admiration mflée d'elFroi qu'un 
si grand miracle dut leur inspirer. Lazare , placé on ne 
sait pourquoi hors de sa fosse , n'est qu'une figure acadé- 
mique, absolument insignifiante. Le peintre a voulu re- 
présenter l'instant où Jésus dit : « Déliez-le et laissez-le 
•1 aller. •> Mais il n'a pas fait attention que le Christ par- 
lait des bandelettes et des vêtemens mortuaires dont Lazare 
était enveloppe, et non de simples cordes. A l'exception 



(*) Voypi pi, 6e, p. Isg Au quatrième volume des Annales. 
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des deux sœurs, dont l'ezpreasion est encore bien TaibU^ 
les antres figures n'ont ancnne intention déterminée. 

Ce tablean, si dércctueax sons le rapport de la pensée, 
est d'un dessin lonrd et incorrect. Le coloris en est plombé 
dans les clairs , et noir dans les ombres. Ce ion livide et 
sombre domine tellement partent , qu'il est presque impos- 
sible de déierminer la couleur des draperies, qui ne pré- 
sentent qne des teintes grises on bmnes , parmi lesquelles 
on en distingue qaelqucs-um qui tirent sur le vert et le 

L'ouvrage est cependant recommandadile sons deux rap- 
ports. Le clair -obscur donne beaaconp de force et d« 
relief à l'ensemble ; l'eKécmion surtout mérite de grands 
éloges. Il est difficile de rendre avec plus de fermeté les 
diverses parties d'une composition historique. La peintura 
exige la réunion de tant de talens, qne celui qui possède 
éminemment quelques-unes des parties de ce bel art dçtt 
être compté parmi les maîtres ; c'est à ce titre qtte le 
Guerchin a ioui pendant m vie, et jouira toujours d'an* 
jute célébrité. 
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Planche trente-sixième. — Dnucc petits Pavillonsjaisant 
partie de l' ensemble de la clôture de Parisiparlj&Ao'aTC. 

Le premier est dans la Tonne de la sorte d'édifice que lei 
anciens nommaient sacellum, et ijQ'ils plaçaient sar les 
Toies publiques en l'honneur de quelque divinité. Ce< 
petits bàliinens n'éiaieut composes que d'un vestibule ou- 
Tert {pronaos) sur le devant, mais couvert, pour oSriv 
un abri au Toyag;eur on au pèlerin qui y portait quelque 
vœu pour satisraire sa dévotion , et d'une petite cliapelle 
( sacellum ) pour le dieu qu'on y rérérait , et dont la sta- 
tue était communément placée an fond , en face de la porte 
d'entrée. Des peintures à fresque, représentant quelque 
trait de la mythologie , décoraient les murailles. Cki. trouve 
encore aujourd'hui fréquemment , sur les routes d'Ilalie , 
de petites chapelles assez semblables dédiées à la Vierge , 
ou à quelque patron du pays. On en rencontrait également 
lur nos roules de France avant la révolution , destinées • 
au mfme usage , mais dont le Saint faisait tout le mérite ; 
I car ni t'arcbi tecture , ni les peintures , ne ponvaient cap- 
tiver l'attention du connaisseur. Quelques arbres groupés 
autour, vieillis et respectés d'Sge en âge , offraient cepen- 
dant quelquefois au peintre de paysages une étude à pla- 
cer sur le devant d'un tableau , pour couper et reculer 
l'hortson. 

Le second monument qui sert de barrière à la me de 
l'Oursine est dans la forme des petits temples que Vitruve 
n^^eWc prostylos , c'est-à-dire, avec un seul portique à 
qiiaire colonnes sur le devant, également espacées et cou- 
ronnées d'un fronton. 

Cette forme élégante etsimple que nous tenons des Grect 
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plaira toajonn , et «on application peut se rarier à l'infini. 
Ici, le dessous du përisljle servait à abriter, pendant le 
jour, le l'actionnaire et les soldats de garde à ce poste, 
comme ils Ironvaieot la nuit no asile convenable et sa(i&- 
sant dans ce qui formait, chez les anciens , le cella on le 
corps da temple. On voit ijae , par le choix de ces formes 
consaci'ées dans l'anliquiié , l'architecte moderne a sa don-* 
Der à chacun de ces édifices le caractère monumental 
qu'ils devaient porter, puisqu'ils faisaient partie des édi- 
ilces publics d'une grande ville ; et qu'un édifice public , 
ou ne saurait trop le répéter, doit, pour le genre de sa 
cooslruclion et le caractère de sa forme, difierer essentiel- 
lement de la cabane du iardinier on de la maison de l'ar- 
tisan , avec lesquelles on ae doit point les confondre. 

L. G. 
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Planche trente-septième. — L'Areadie.Tableaiidu Musée 
de F'ersaiUes ; parle Ponssin. 

L'ArcaJIe n'était point la contrée de la Gtice la plus 
ïarorisée de la natnre. Son sst était iscolte et mootueux. 
Fendant long-temps les Arcadien» ne s'adonneront cju'à la 
Tie pattorale. Le genre de leurs occupations et l'isolement 
dansleqnel ib vivaient excitèrent l'enthousiasme des poètes, 
qui Grent de ces campagnes le séjour de l'innocence et de 
la paix. On supposa que les principales divinités cham- 
pêtres étaient nées ^ Arcadie , et la poésie célébra les jeux 
et les mœurs des habitans de ce pajs. , 

Ces traditions ont inspiré an Poussin l'idée de la com- 
position qui , an jugement des gens de lettres et des phi- 
losophes , peut être considérée comme on de ses chcfs- 
d'oeuTre.Il ja exprimé une pensée profonde avec une noble 
simplicité. Trois bei^rs et ano bergère trouvent , au mi- 
lien d'une plaine, le tombeau d'un de leurs compatriotes. 
Le. plus âgé s'incline, et bt cette inscription : £t in Âr- 
cadid ego •■ et moi je fus aussi dans l'Àrcadie ! L'un des 
jeunes gens s^appuie sur la tombe; l'autre montre du doigt 
cette inscription à la jeune fille ; et loas se livrent à des 
réflexions mélancoliques sur l'instabilité du bonheur et la 
brièveté de la vie. 

Sous le rapport de l'art , ce tableau n'est pas aussi pré- 
cieux que plusieurs autres ouvrages du même maître; 
mais il semble que le Poussin ait voulu laisser dominer sa 
pensée et écarter tonte idée d'ornemens et d'accessoires. Le 
pajsage est peu considén^le , tandis que dans plusieurs ' 
antres de ses compositions il a déployé , en cette partie , 
toutes les richesses de sou imagination. 

6. )9 
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Le Poussin a traité deux fois ce sujet. Le second ta- 
lilean est maiotenant en A&glcteire. Le tombean est sur 
tut des c&tés. Les figures,- tocs de profil et debout, s'ap- 
procbent pour lire l'inscription. Crtle dernière composition 
n*a pas, à beaucoup prés, on aspect aussi imposant qae 
celle dont on donna ici U gnrure. . 

Ce tabtean , qu &it maintenant partie da Mnsée de 
Versailles , était plaeé dani le* «i^rtemens de la reine. 
II est pdnt sur toile , et a 6 pieds de loji g SBT eBTiroB 3 pieds 
de ban t. 
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Planche trente-huitième. — Jeune Chasseur. Bas-relief 
antique de la galerie du Musée. 

Ce chasseur, À demi - coarert d'une peaa de lion , est 
assis snrua fragment de rocher. Il lone avec son chien (*) , 
et lui montre un lièvre qu'il tient élevé en l'air. Un antre 
lièvre esl suspendu par les pattes i une colonne carrée sur 
la<{ueUe est une draperie. Ces objets se groupent avec ua 
arbre tpii peut être an pin , et avec an bâton pastoral. 

Cet ouvrage , remarquable par sa graudenr , qui sur- 
passe celle de la plupart des bas- reliefs antiques , et par 
le mérite de l'exécution , a environ 6 pieds de haut sur 4 
de lai^e. Le dessin de la figure est correct. Son attitude 
a de l'élégance et de la simplicité. Si les accessoires ne sont 
pas très-^oigncs ( comme on a souvent occasion de le re- 
marquer dans les sculptures antiques), ils sont du moins 
disposes d'une manière pittoresque. 

Ce bas -relief est bien conservé; il n'y a de restauré 
qu'une partie de la caisse et les pieds de la figure. Il était 
placé dans la galerie de la f^illa Albani , k Rome. 



(*J C'est lans doute pBT ioadYertaace que, dan) le liwet d'ex* 
plicatîon dei aali^ei du Muséum, on d^sigue cet aniliial comme 
'tant une panlliir». Quoique d'une eiécution aaseï Iii61i<icre, il 
n'est pal mfconnaiiaable. Les oreillei pendantes suffinieut teulei 
pour ptourer cpe l'artûte a voulu reptéientet ua chirn. 
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Planche trente - neuviimfi, — /éstfJ r Ckfist portant ta 
croix. TabUau 4* h piienn di* Mifséci par Paijl 
Véronèse. 

Lie Christ snccombe sons le poids de rinstrnnient <ie boq 
snpplice. Simon et un autre juif cherchent à sonlever le 
fardeau qui l'accable. Sor an plan pins éloig^ié , la Vierge 
s'éranonit dans les bras de la Madeleine. Oo voit à l'horizoa 
une partie de la ville de Jérasalem. 

Ce (ableaa pourrait être considéré comme lUie esijaisse , 
à raison de son peu d'étendue (*] et de la manière heurtée 
dont il est exécuté , ai cette manière n'était celle que Paul 
Véronèse a constamment adoptée pour ses ouvrages. La 
léte du Christ a de la froideur ; l'attitude de cette figure 
offre quelque chose d'affeclé et de théâtral. Les deux per- 
sonnages qui l'accompagnent sont également dénués de 
caractère, et ce défaut est d'autant plus remarquable que 
Je groupe de la Vierge et de la Madeleine a beaucoup 
d'expression. Il est inutile de relever les fautes contre le 
costume. Paul Véronèse semble n'avoir jamais donné à 
cette partie l'attention nécessaire. La couleur du tableau 
est digne d'un des premiers maîtres de l'école Ténitieune. 
A la vérité , le ciel et l'architecture sont de tons fanX et 
crus qui nuisent à l'effet de l'ensemble ; niais l'ouvrage 
parait avoir beaucoup souffert. Les carnations sont vigou- 
reuses , et les draperies d'un aspect brillant. La tauiqne 
dn Christ est de couleur do laque, et sou manteau est 
bleu. Ijo vêtement des deux Juifs est rouge-brun, La Vierge 



s spiedi et demi d« large sur a pieds de haut. 
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a one robe violette. Celle de la Madeleine est de coolear 
chantante, jaune dans tes clairs, et liede vin dans les om- 
bres. Tontes ces draperies sont peintes avec beaucoup ^ 
facilité, mais on désirerait qne la toache en fût générale- 
ralement plus soignée. Ce tableau faiaait parlie de la col- 
lection du roi. 
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Planche quarantième. — Projet de Fontaine et Lavoiri 
publies; par WA. Thibaut et Durand. 

Il y a beaucoup d'art à savoir s'abstenir de décoration, 
•narchiieclnre , loracpie cette décoration n'est pas com- 
mandée par le caractère da monument , lorsqu'elle n'est pas 
absolument nécessaire, et que la seule disposittou du local 
ou sa liaison avec les objets environnans et les accessoires 
peuvent en tenir lieu. C'est cette sagesse de composition , 
et cette observation judicieuse des convenances qui , ont 
mérité et fait obtenir à MM. Tbibant et Durand un prix 
dans le concours de l'an 3 ( 1 793) , pour le projet de fon- 
taine et lavoirs publics dont l'élévation est représentée ici , 
plaucbe 4o> 

Ces artistes ont parfaitement senti que dans les lieux où 
il pouvait y avoit un fonds de verdure pittoresque, des eaux 
vives et de grands bassins formant de yastes miroirs pour 
réfléchir un beau ciel et les formes du paysage, il ne fal- 
lait opposer que les lignes simples d'un mur lisse acotté 
par des antet ou pilastres aux angles , suivant la méthode 
des anciens , et ils ont seulement placé une statue de la 
Nature, groupée avec quelques-uns de ses atiribuis, dans 
une grande niche qui occupe le milieu de cette conception 
neuve et ingénieuse par son extrême simplicité. Combien 
d'artistes médiocres auraient entassé tons les membres de 
l'architecture des différens peuples dans une si grande su- 
perficie ! Avec beaucoup plus de moyens et une dépense 
décuple , ils auraient produit beaucoup moins d'effet ^ et 
noos désirons , pour la gloire de l'art et pour celle des 
sages compositeurs, qu'un pareil monument puisse recevoir 
son exécQtioa dans quelque beau jardin ou sur une de nos 
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grandes routes. Alan le TOyagenr tcraît frappé da pouvoir 
et des charmes de l'arc hilectare, lorsipi'elle est employée 
par de« maiDS habiles et mise k sa rentable place ; alors 
ceint qui a parcouru les belles contrées de la Grèce ou de 
l'Italie , reconnaîtrait l'application savante des études que 
l'artiste se plaît à recueillir sur c< territoire fertile , dont 
les arts sont aussi des plaQtea iodigénes , parce que la na- 
ture y est abondaiie, le ciel pur, et les habiians doués 
d'un sentiment Itu et délicat pour les cujtiver avec «mobt, 
et les juger avec sagacité. 

Heureux celui qui peut , k l'aspect des produciioas que 
ces beaux sites ont iqspiréss , se rappeler av«c délices ses 
promenades sur les bords da Tibre , ou de l'Amo , ea 
croyant à chaque pv rencontrer l'ombre d'Horace el do 
Virgile , on recomivîue w t%b)«aa du Posssin '. 

L. G. 
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Planche quarante- unième. — Sainte Famille. Tableau 
de la gfilerie du Musée ; par Bemardino Lnini. 

La Vierge est assise sur les genoux de Sainte Anne. £llo 
tient dans ses Itras l'Enfant Jésas , (jai , d'nne main caressa 
le petit Saint Jean, et de l'autre semble lui donner sa béné- 
diction. Sainte Anne élève la main vers le ciel. S. Josepb 
est dans H ne attitude méditative et recueillie. 
' Tout dans ce tableau retrace la manière de Léonard de 
Yinci. Les expressions ont de la finesse ; le dessin est pur; 
on désirerait seulement que la tête de S. Joseph eût dcf- 
fonhes plus mâles. Si le coloris n'offre pas des teintes biea 
àaturelles , il a de l'harmonie et de la vigueur, L'exécu- 
iion est soignée, peut-être même l'est-elle trop dans les 
détails ; mais c'est encore là un des traits caractéristiques 
da grand peintre que Luini avait pris pour modèle. Le 
choix des draperies n'est pas tel que l'eût fait un coloriste , 
mais les tons en sont fiers et brillans. Les linges qui en- 
tourent la tète de la Sainte Vierge et celle de Sainte Anna 
sont transparens et tirent sur le jaune. La Vierge a una 
rob% écarlate et deux draperies , âont l'une est bleue et 
l'autre verte. Le manteau de S. Joseph est jaune-bnin. Le 
fond du tableau représente 'l'intérieur d'une grotte. 

Cet ouvrage est précieux par les beautés qu'il réunit , et 
parce qu'il donne une idée du talent de l'artiste , jusqu'ici 
peu connu en France. Outre celte Sainte Famille, le Musée 
ne possède , de la main de Luini, qu'un S, Jean avec un 
agneau. Les figures du tableatt dont ou donne le trait , 
■ont de petite nature. Il est peint sur bois. 
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Notice sur Beniardiiio Lnini. 

Bemardino Lovino , on , comne on l'écrit [^a soiiTent , 
Ziuint, naquit à Loino , sor les Ixwda dnLKMajear, daiu 
le dnclié de Milan. Les auteurs italiens qui ont parlé de 
ce peintre , n'ont pn décider s'il vint à Uilan , avant ou 
après que Léonard de Vinci fut parti de cette ville , et 
ignorent par conséquent s'il faut placer Laini parmi les 
élèves de ce grand maître, ou seulement parmi ses imita- 
teurs. L'époque de la naissance de Lnini est également 
inconnue ; loutetbis on assure qne , vers l'an 1 5oo , il avait 
d^a produit des ouvrages estimables. On cite de lui on 
tableau représentant Jésus-Christ au milieu des docteurs^ 
liiiini l'y est peint dans un âge avancé, et la date de ce 
tableau est de i525. Qnoi qa'Jl en soit, comme on a eu 
occasion de le remarquer dans la description de la Sainte 
Famille qu'on voit au Muséum, Lnini a mieux saisi la. 
manière de Léonard de Vinci qu'aucun des autres peintres 
qui ont vonln l'imiter. 

Lo talent de Luinî a même en quelque sorte nui à sa 
réputation , car ce n'est guère qu'à Milan que ses ouvrages 
sonlconnas sons son propre nom. En plnsieursautres lieux, 
et en Italie même, ils sont souvent atiribués à Léonard. 
La Suite à la Planche 4^. 
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Planche quarante -deuxième. -^ Jean de Im Pantainin 
Statue en marbre , par Joliea , ploeie dams ta sailê 
de l'Instùui natàanaL 

Jean de lia Fontaine naquit à Ckâwan-TbieiTy, en 
i6ai. II parrint jvsqu'l l'âge da aa Ms ssu coniiailra 
iDi-méme son génie. Enfin, k cette époque, la lecture 
d'nne ode de Malherbe lui fit sentir 4}a'il était poète. Doux , 
simple dans ses goûts, timide «n soeiéi^, il sembUit pça 
fait pour le joug de l'hymen ; cependaot ses amis lui firent 
épouser une jeune personne , distinguée par son caractère 
et sa figure. . Ce mariage ne fut point heureux. Le désir 
de l'indépendance , et l'attrait que lé séjouF de In capitale 
avait pour La Fontaine , l'engagèrent à s'éloigner de sa 
femme. 11 ne revenait guère i son pays natal que pour j 
vendre quelques portions de son patrimoine. Tout ce que 
la cour et la ville renfermaient de plus distingué , s'empres- 
sèrent de l'accueillir. Il coula ses jours an sein des muses 
et de l'amitié, sans jalousie, et peut-être sans connaître 
son extrême supériorité sur la plupart de ses contempo- 
rains. Ses ouvrages sont trop connus pour qu'on eo parle 
avec un détail que d'ailleurs cette notiue ne comporte pas. 
Ses fables , son premier titre à une réputation immor- 
telle , l'ont placé au dessus de tous ceux qui avaient 
traité avant lui ce genre de poésie, et seront toujours le 
désespoir de ceuii qui tenteront de marcher sur ces traces. 
Il mourut à Paris , en 1695 , à l'âge de ^4 ans , laissant la 
réputation d'un des plus grands génies qui jamais aient 
honoré la poésie et la France. 

L'ancien gouvernement ayant eu le désir d'ériger de» 
siaines à la mémoire de nos hommes illustres , choisit 
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M. Julien , alors protessenr à l'académie de peinlnre et 
■cnlpture , aujourd'hui membre de rinstitnt national , pour 
exécuter ceUe de IjS Fontaine. L'artiste l'a représenté asais , 
et écrivant nne de Bes fables. Au mérite de la ressem- 
blance , que le tculpteur a saisie snr les portraits ^oi nous 
restent de ce grand poète , cette figure joint l'avantage de 
retracer parfaitement le caractère de La Fontaine. On 
voit prés de lui un Tolume de ses œuvres , et un renard 
qui rappelle quelques-unes de ses fables. On aperçoit, 
snr la plinthe , plusieurs bas^reliefs dont elles ont fourni 
les sujets. I^e costume est exact , et le sculpteur a su lui 
donner ua aspect avantageux. 
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Planche quarante - troisième. — Seiecca et Eliezer. 
Tableau du Musée de Fenailles ; par faal Véronèse. 

IJorsiTii'on a donné le trait du tableau où le Foiissin a 
représenté le même sujeC, on ea a donné aoe explication 
à laquelle le lecteur Toudra bien recourir (*]. 

Le tableau de Paul Véronèse offre les beautés et les 
défauts qui caractérisent ce maître. L'expression des figurea 
est à peu près nulle , et le costume est purement de fan- 
taisie; mais le coloris a beaucoup de force, et tomes les 
parties sont exécutées avec une grande facilité. Les cha- 
meaux que le peintre a introduits avec raison dans le lieu 
de la scène , sont de l'espèce à une seule bosse , connue 
sons le nom de dromadaire. Ces animaux qui ont sans 
doute été étudiés d'après nature , sont parEaitement biea 
dessinés. La forme du puits , et celle des maisons sont d'un 
goât moderne qui ne peut convenir au temps ni an pays 
où l'action se passe ; mais Paul Véronèse , souvent inexact 
dans ses compositions, sait racheter ses défauts par des 
beautés du premier ordre. 

Ce tableau fait partie de la collection du roi. Il est 
encore placé au château de Versailles , dansie salon d'Her- 
cule, n est peint sur toile : les figures sont de grandeur 
naturelle. 

Suite de la Notice sur Bemardino Luini. 

(Quelques-uns des tableaux de Luini rappellent assez le 
style de Raphaël , pour faire présumer qu'il a été à Rome, 
«t qu'il a étudié les compositions de ce célèbre peintre; 
nais cette conjecture n'est appuyée d'aucun fait. D'ail- 

(*) Vojei pi. 49 , p. loi du prewiei volume des Annatet. 



T,Goq(^le 



( si ) 

Icnrs , en imitaot heoreiisement la manière de Léonard 
de Vinci , Lnini a dd m rapprocher de celle de Raphaël , 
puisque ces deux grands maîtres ont des béantes qui leur 
sont communes, telles que l'ilég;ance du dessin, la grâce 
et les expressious vraies et délicates. 

Luioi a laissé beaucoup d'ouvrages à Sarano , à Milan et 
dans plusieurs église* du Lac Majeur. L'année de sa mon 
n'est pas comiBe. 
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PlaacAe ^uamnte-çuatnéme. — Dùute et Calisto. Tableau 
d'Eastacbe le Suear. 

Calisto , fille de Ljcaon , était , selon la làble , une des 
njntphes favorites de Diane. Japiter l'aima , et ent recours 
i nu déguisement pour la séduire. Calisto se reposait des 
fatigues de la citasse , dans un lieu solitaire , lorsque ce 
dien , sous la figore de Diane , s'approcha d'elle , et triom- 
pha de sa pudeur. Quelques mois après , Diane voulutsa 
baigner avec ses compagnes : Calisto fnt la seule qui refusa 
de se dépouiller de ses vétemens ; mais les autres nymplies , 
malgré sa résislance , parvinrent à la déshabiller , et on 
s'aperçnt alors qu'elle était enceinte. Diane irritée lui dé- 
fendit de reparaître à ses yeux. Junon , plus vindicative 
que Diane et plus cruellement oftensée , métamorphosa 
Calisto en Onrse. Mais Jupiter l'enleva au ciel avec son 
£ls Arcas , et les plaça tous deux au rang des astres. Ils y 
formèrent les constellations de la grande et de la petite 
ourse. Comme ces constellations ne sont jamais au des- 
S0D« de l'horizon , les poètes feignirent qu'à la prière de 
Junon , les dieux de la mer leur avaient défendu de se 
plonger dans l'Océan. 

Dans ce tableau , peint en grisaille , le Sueur a repré- 
senté l'instant où. Diane découvre la grossesse de Calisto. 
L'artiste s'est attaché à imiter le style des bas-reliels.'I/ea 
£gures sont presque toutes sur le même plan, et ofirent 
peu de raccourcis. Toutes les tètes sont vues de profil. Le 
fond de paysage a peu d'étendue. Celte composition , où 
l'on retrouve l'élégaDcc du dessin et l'aimable facilité de le 
Sueur, fut peinte sur l'un des côtés du cabinet des bains, 
à l'hoiel Lambert. Les figures ont environ deux pieds de 
proportion, 
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Planches quarante-cinquième et quarante-tixième. — Le 
gouvernement de la reine. Tableau de la galerie du 
' Luxembourg ; par Babens (')■ 

Rub«ns a déployé, dans cette vaste composition, toutes 
les richesses de son g-énie. On peut considérer ce tableau 
comme nn poème dont les épisodes se lient parfaiteineut 
aa sujet principal. Il ne présenta point le mélange, sou- 
vent .déiectueiix, de personnages bistoriques et d'ôires 
imaginaires. Ici toutes les figures sont allcg;oriques ; mais 
elles sont généralement connues, et réalisées , pour ainsi 
dire , depuis long-temps , par les peintres et les poètes. 

L'artiste , voulant caractériser Vheureux gouvernement 
de la reine , ne pouvait employer une fiction plus noble 
ni plus pittoresque. La scène se passe dans l'Olympe. 
Jupiter est assis sur son irâne ; son aspect est grave et 
majestueux ; il tient le sceptre et le foudre , attributs de 
sa toute-puissance. J^unnn , assise à ses côtés , altèic , par 
son ordre , aa globe d'azur qui désigne la France , des 
colombes, symbole. de la doucear. Un amour (celui qui 
unit les bons princes et leurs sujets ) s'apprête à diriger le 
'vol de ces oiseaux. La Paix, dans une attitude respec- 
tueuse , et tenant en main son, caducée , s'approche du 
trône de Jupiter , et semble promettre de fixer sa de- 



(*) Cette ptanchs porte- deux numéroB , parce qu'elle eil double ^ 
et qu'elle eit comptée pour deux selon l'uuge , et a^n que le 
nombre des 72 planches qui doiveni composer le volume se trouve 
exact. Si l'on n'eût pas pris le parti de faite une planche double , 
les figures na se fuiseni pas Iiouvéea dans la proportion de celles 
des autres planches d'apiËs la galerie du Luxembourg. 
6. 33 
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menre chez les Françaû. Prés d'elle est la Concorde , sk 
stBSr, tenant nn faùceaa. L'artiste a réani, dans sa composi- 
tion, toules les divioitésdeUconr céleste, parmi lesquetlea 
OD distiugne le Temps el Mercure , Gérés couronnée d'épis , 
Bacchns tenant son tfayrse, Pan et les Pïymphes qui pré- 
sident aux campagoes. Dans un lointaia lumineux, on 
aperçoit encore un groupe de divinités. De l'autre côlé, 
Diane est sur un char , et presse ses conrsiers. Le sig&e 
du zodiaque indique les mois qui saivireot celui où Mario 
de Médicis prit les rfnes du gouvernement (*]. 

Sur le premier plan , Apollon tenant son arc. Minerve, 
armée de sa lance et couverte de son é^e , poursuivent 
la Discorde , l'Envie , la Haine ei la Fraude qui secouent 
leurs flambeaus et agitent leurs serpens. Mars s'apprét» 
aussi à Les combattre, malgré Vénus qui s'eUoroe de le 
retenir. 

On ne peut disconvenir que le dessin de ce tableaU' 
prête à la critique; il est néanmoins digne d'éloges soAs- 
plas d'un rapport. 'On désiretait plus do noblesse et de 
pureté dans les figures principales, mats l'ensemble est 
parfaitement rendu, et pliuieurs détails offrent, de la vé- 
rité et de la correction. Kje profil de Jupiter n'a point la 
grandeur que les ai^stes grecs avaient su donner an inaitr* 
des dieux , et dont le type se retrouve dans plusieurs bustes 
antiques parveuus jusqu'à nous. L'Apollon serait d'un assez 
)>on. goût de dessin, si cette figure ne devait représenter 
qu'un jeune homme vigoureux ; mais il parait lourd , lors- 
qu'on le rapproche du modèle sublime que l'artiste a voulu 



(*) La Balance et le Scoipion déiigneul l'îiitomae. Lt 
fat nommée régente par le pailenient, aussitAt aprës la u 
Ueoti IV, ajsajiiné le 14 mai 1610. 
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imiter. Si l'attimde Ae Minerve a beaucoup de mouTement 

et d'énergie , la têle de cette déesse est totalement déoaée 
de dignité. Mars n'est ici , comme dans tons les antres ta- 
bleanx de Rntens , iju'nR guerrier d'nn âge mûr, arm^ 
de toutes pièces; ce qni n'est noUeraent conformi^ aux 
idées des anciens. 

La plupart des antres fignres sont d'un meilleur goât 
de dessin. Celle de la Paix , entre autres, a tonte la no- 
blesse qu'on eût pa attendre d'un grand maître des écoles 
de France on d'Italie. Les divinités infernales sont même 
dessinées avec une énergie tjui n'est pas dépourvue de 
correction. 

La coulenf fièrc et brillante, la belle distribution des 
ombres et des lumières donnent à ce t.tbieau l'aspect le 
plus imposant. L'assemblée des dieux est dans un jour 
irès-pur : de grandes masses de demi-leinies occupent la 
partie droite du tableau; de pareilles masses sont repro- 
duites à gaucbe par les nuages qui supportent Pan et Ici 
Nymphes. 

Le choix de la couleur des draperies est fait avec une 
rare intelligence. Le manteau qui couvre en partie Jupiter 
est d'an ronge adouci dans les clairs par des tons presque 
blancs. La robe de Jnnon est violette et son voile grisâtre. 
La Paix a une tunique bleue, et son manteau, dont le 
fond est vert, présente dans les parties éclairées des teintes 
jaunes qui sont en harmonie avec la draperie de la Con- 
corde. Baccbus et Cérès ont des véiemens de couleurs 
changeantes où le violet domine. L'écharpe de Vénus est 
de coaleur de laque, affaiblie dans les clairs. Le manteaa 
d'Apollon est d'un rouge très-vif, et les draperies de 
Minerve , bleues , violettes et d'un jaune sombre , ont 
aniaot de force et de vigueur que les teintes de l'armure 
de cette déesse et de celle de Mars. La même solidité d« 
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ions se relronve dans les carnations et dans les draperies 
■ombres des monstres infernaux. 

Parmi tant de licaulés d'un ordre sopérlenr , ce qai 
frappe le pins dans ce lablean , cVst la chaleur et le sen- 
timent qui ont animé le pinceau de l'artiste , et qui ont 
donné à chaque fignre une vérité et une force d'expres- 
sion, dont il est difBcile de se former une idée luste^ 
d'après des descriptions , ou même des copies. 
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Planche quarante- sepliime. ■ — Façade du nouveau 
Thédire de Saint-Pétersbourg ; par Thomas de Tho- 
mon , architecte de S, M. l'empereur de toutes Ut 
Russies, 

Il y a quelques mois qtce les ionrnanx ont parlé avec 
éloge du nouveau théitre de Saipt-Pélerabourg , érigé aor 
lea dessins de M. Tbomas de Thoiaon , architecte frao- 
çais, et qu'ils qnt fait la description de ce monameot, 
l'un de^ plus coniidé râbles qai exbteiit msiateuant pour la 
grandeur ella nagniflcçDce; mais on sait que les descrip- 
tions écrites ne. font connaître lés qtouumcns elles objets 
d'art en général que bien iniparfhitenient. II faut des des- 
àua pour biea saisir le caractère elles formes, que, sans 
un tel seeonr^, c)iagaii crée et suppose en imaginatioD , sans 
rencontrer la Terité. 

I<e plaR et l'élératiou ici repré^utés sons les numéros 4 7 
et 48 t ÇOnnnenceroDt p^r donner une idée de l'étendue, 
■ de la disposition et du genre de décoration extérieure, en 
attendant qae 1« coupe fasse juger bientôt de t'intcrieur. 

IjCS vïi^te» trouveront sans douté que la forme du plan 
M rapproche de celle des théâtres n^odernes d'Italie , et 
plus particulièrement des graniti théâtres de Maples et 
de Turin ; c'est celle d'un œuf tronqué où la loge impé- 
riale occupe le milieu au point de la circonférence, 
le plus éloigné de la scène , à la vérité ; niais oii l'effet 
théâtral et celui des décorations sont plus avantageux. 

L'isolement entier de la salle , la multiplicité des es- 
caliers, la grandeur du théâtre et celle des foyers, toat 
semble annoncer des dégagcmens faciles et les moyens 
d'une immense réunion de personnes sons conlusioo, à 
6. ■ ai 
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l'entrée comme à la sortie, soit ponr les bals, soit pour 
les grandes reprise mations. 

Il faut supposer qae la rigueur du climat ne permet 
pas d'oser, ainsi qn'en France et en Italie, de ces por-, 
liqucs ou colonnades dont on aimerait à Toir un tel mo- 
nument environné; un seul péristjile de huit colonnes 
J'orme araot-corps dans l'étendue de la façade principale, 
et peut proctirer la commodilé de descendre à couvert, 
les colonnes étant a niveau du sol et suffisamment éloignées 
du mur ponr oSrir un passage aux voitures- 
La disposition intérieure des vestibules et des escaliers 
est d'ailleurs telle qu'il est facile de circuler et d'attendre 
les voitures dans un local clos et bien échauffé par les 
poêles, quoique très-vaste et richement décoré. 

L'immense étendue de la scène , et la profondeur 
du ^éàtre permettent au jeu des décorations et des ma- 
chines tous les développemens et les effets que peut exiger 
nu pompeux spectacle ; enfin le mur d'une très-grande 
épaisseur qui environne ce théâtre donne les moyens d'in- 
tercepter toute communication avec l'extérieur, en cas 
d'incendie. 

Ou ne peut donc qu'applaudir â 1^ prévoyance et au 
talent de l'architecte, ei. louer, sans flatterie, la muni- 
ficence du souverain qoi vient d'ériger aux Miises uu 
temple digne d'elles et de Ini, ainsi que l'inscription dé- 
dicaloire, en latin, placée dans la frise du péristyle, l'ap- 
prend aux spectateurs. 

La Suite à la Planche 48* 



T,Google 



D,o.i.7.(iT,Goo(^le 



( .«3) 



Planche quarante-huitième. — Plan de l'intérieur de la 
salle du Théâtre de Saint-Pétersbourg; par Thomsa 
de Thomon. 

( Suite de l'udcle précèdent). 

La grande échelle de cette Taçade et l'élégance de tes , 
proportioDs doit la rendre imposante et très-agréable en 
exécution , si , comme on n'en donte point , les détails 
sont rendus arec la précision ^a'exigent ce portique et 
les accessoires. 

Un semblable monument manque encore k la France, 
malgré les vingt tbcàLres dont Farts est encombré plutôt 
que décoré. Aucun d'eux n'ofire encore les moyens de 
représenter un grand opéra avec la pompe que commande 
la réunion des dieux et des héros ; il est difficile d'y. arri- 
ver sans peine, et d'y assister arec sécurité, sans courir 
le risque d'incendier le voisinage , et surtout ce trésor de 
la science qu'on ne peut voir sans frémir exposé chaque 
jour à au tel accident. 

L. G. 
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Planche quarante-neuvième. — Motsejbulant aux pieds 
la couronne de Pharaon, Tableau de la galerie du 
Musée; parN. Poussin. 

On a donne, dans le ^natriéthc Tolnme des Annales, la. 
graTiire da même sujet , traité par le Poossin, arec iea 
changcmens assez considérables , et on a rapporté succinc- 
tement le récit de l'iiistorien Josephe , touchant ce fait peu 
atitheQti<[ue de la vie de Moïse ('). 

Le roi est assis sur un lit de forme antique. L'étonnc- 
inent est peint sur son visage. La princesse et quelques-' 
Unes de ses femmes partagent la surprise du roi , mais en 
m^me temps elles tremhlent pour l'enfant. L'une d'elles le 
prend dans ses bras, et se dispose à l'enlever loin de l'eu- 
nuque courroucé qui , un poignard à la uiaîn, veut ven- 
ger l'insulte faite à son maître. Trois vieillards sont près 
du rot ; ib méditent sur ce qu'ils voient , et paraissent tirer, 
de l'action de Moïse , de sinistres augures. La scène se passe 
dans un riche appartement. 

' L'aspect de ce tableau n'a rien d'attrayant. lies carna- 
tions ne présentent plus que des teintes sombres on livides ; 
l'effet général est totalement détruit , parce que quelques 
couleurs, telles que la draperie ronge du roi, et le mau- 
teaujaune du vieillard vu par le dos , ont conservé beaucoup 
de vivacité, tandis que les autres ont plus ou moins poussé 
an noir.' U ne faat donc point chercher ici ces teintes har- 
monieuses qui séduisent dans les tableaux des coloristes. 

Mais , lorsque cette première impression est dissipée , et 



(*)Vo7«ipl.57jp, lai du gnatiitme volume des Annales 
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ip'on examine ce tableau avec l'atieniton nécessaire , oa 
y retronre les belles parlies de l'art qui ont placé le 
Foussia au rang des plus grapds peinlres. Ia compoution 
At sage ; chatjae figure a on motif déienniné i les expres- 
sions sont d'une justesse admirable , et également éloignées 
de la froideur et de l'exagération. Le dessin est Irés-cor- 
rect ; les t£les sont du plus beau cboiz > et les draperies 
parfaitement jetées. En un mot, dans l'ensemble comme 
dans les détails elles accessoires, On admire ce goût noble, 
pur et sévère , <jai donne tant de prix aox compositions du 
Poussin- 
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planche cinquantième. — Coupe du Tkédlre de Saint- 
Pétersbourg; par Thomas de Tbomon, architecte de 
S. M. l'Empereur de toutes les Bussies. 

' On apu connaître , par ]e plan et l'élévation du noareau 
théâlre de Saint-Pétersbourg, donnés dans le précédent 
numéro des Annales , la forme et l'étendae de ce monu- 
ment. La conpc ici représenlée fera juger de sa forme 
intérieure et dn parti adopté pour aa décoration : an sait 
que c'est là l'écueil'âa talent de l'arcbitecle. 

D'un côté , le spectateur veut être commodément placé 
pour Toir et entendre de tous les points de la salle ; de 
l'autre, Facteur exige iju'on lui procure tous les moyens 
d'une recette abondante, en resserrant néanmoins les di- 
mensions et l'espace , pour ne pas atténuer sa stature , son 
geste et son organe. L'homme de goût prétend jouir de tout 
à la fois, et ne permet pas que le coup d'œil g'énéral et 
. l'effet de l'architecture soient altérés par des entraves; il 
veut que l'architecture déploie son faste et sa richesse , 
que la forme générale sait agréable , et que les détails n'en 
détruisent point l'harmonie. L'auteur du nouveau théâtre 
de Saint-Pétersbourg a cherché les moyens .d'éviter tant 
d'obsiacles réunis , en formant une espèce de soubassement 
du premier rang de loges; il en a ensuite compris deux 
autres rangs dans la hauteur d'un ordre corinthien , au 
dessus duquel un quatrième rang se dessine en arcades , et 
supporte le plafond dont il fait partie. 

Cesl entre ces arcades que sont placées ces renommées, 
espèces de cariatides dont les ailes semblent soutenir la 
coupole , et couronnent avec hardiesse cet ensemble impo-. 
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«anl qn'nn nomlircux concours de spectateurs Tient ad- 
mirer, et dont il forme lui-même la richesse. 

Le plafond est orné d'une Toile à 24 divisions; on dis- 
lin<ruè, parmi les arabesques, les neuf Muses et les douze 
simes du zodiaque ; au milieu, la Nuit est peinte allégori- 
qaemenl , et semble appeler les j'Iaisirs et les Amoars. 

Le théâtre est vaste, le jeu des machines peut s'y exé- 
riiter avec liaciUté , les acteurs y trouvent toutes les pièces 
nécessaires au service , commodément disposées, et bien 
échauffées par des poêles toujours maintenus au même 
decré. Un grand ordre composé forme la décoration de 
J'avant-scène ; les ornemens sont d'un bon choix et dans le 
stylo antique, que l'architecte, homme de goût et bon 
dessinateur , a puisé dans les beaux monument de l'Italie , 
oA il a fait unlong séioar. 
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Planche cintjuante- unième. — L'Air. Tableau de la, 
galerie du Musée; par Amiibal Caraclie, 

Les anciens, à leur imitatton l«s modernes, ont repré- 
seuié l'éléxuent de l'aii' sou» ctiOëieitles formes. Les Grecs 
l'ont quelqueCoîs confondu arec Jupiter lui-même, et 
alors c'était à l'air le plus pur, .à Véther, qu'ils rendaient 
Wlnmage. SouTâQt ils adorèrent l'air atmospb crique sous 
le nom du Junon. Quelquefois aussi ils ont iaît de l'air une 
divinilé particatière,- que les Saison^ avalent élevée, qui 
avait la Lune pour épouse , et la Rosée pdur HUe. 

Chez les modernes, l'air est représenté sous la figure 
d'une femme assise sur des nuages. Ses cbeyeui sont agi- 
tés , et ses draperies Tolligent au gré des vents. Elle a prés 
d'elle le paon consacré à Junon, et un caméléon, parce 
que dans te temps où la physique admettait beaucoup de 
notions erronées, ou pensait que l'air était l'uuique ali- 
ment de cet animal. Le plus souvent , Junon , Iris ou Zé- 
phire servent à personnifier l'air. 

Annihal Carache n'a suivi aucune de ces traditions. Ce 
peintre a choisi , pour représenter l'air , Vénns et l'Amour. 
C'est au moins une Lccnce qu'il est plus facile d'excuser 
que de justifier. La déesse de la beauté est négligemment 
couchée sur des nuages, et regarde son fils. Elle tient d'une 
main la pomme, monument de son triomphe sur Junon et 
Minerve ; près d'elle sont les colombes , ses oiseaux favoris. 

A la forme de ce tableau et aux raccourcis que présen- 
tent les figures, on le reconnaît pour un de ceux qui or- 
naient le plafond du palais ducal à Modène (*). 

(■) Vojaipl. ii,p, 29; et pi, l5jp. 37 de ce sixième volume. 
6. 26 
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On retronre dans cet oarrage te dessin fier et savant da 
Carache. Peut-éire les figures, d'aillears exactes sons le 
rapport de la correction , ont-elles des formes un pea trop 
prononcées ; peat-^tre anssi la partie snpérienre du corps 
de Vénus olTre-t-elie un raccoorci peu agréable. Quant 
au coloris, il a de la finesse, et rappelle le temps où les 
Caracbes s'appliquaient à imiter celui du Corrège. Le» 
teintes n'en sont cependant pas aussi Tariées que celles de 
ce grand maître. Le ciel et les nuages sont TÎgoureux ; mais 
les tons azurés ont poussé an Tert, ce qui détruit la véritô 
dans cette partie du tableau. 
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Planche cintfuante-deuxième. — Minerve, ditela PaZ^ 
de F^ellelri. Statue antique de ta galerie du Musée. 

A peine cette admirable statue fut-elle découverte, qne 
les cosnaiasenTs et les artistes la placèrent au rang des 
chefs-d'œuvre antiques parvenus jusqn'à nous. Parmi tontes 
les figures de Minerve , il n'en est point c[ui présente cet 
aspect que la Pallas doit bien pins encore a la noblesse et 
à la pureté de ses formes qu'à sa proportion colossale (*)■ 
£lle a sur sa tête un casque d'une forme simple et élégante; 
la redoutable égide couvre sa poitrine ; son corps est eH' 
veloppé de la draperie nommée péplum , qui forme au- 
tour d'elle des plis d'une élégante simplicité. L'extrémité 
de cette draperie est festonnée et comme gauffrée, parti-, 
cularité qui concourt, avec l'austérité de l'ensemble, à 
rapporter cet ouvrage au. beau siècle de l'art, à celui dont 
Winckelraann désigne le stjle par l'épitbètc de sublime. 
lia position da bras droit de Minerve annonce qu'elle 
tenait une lance; la main gancLe supportait sans doute 
une patère ou une Victoire. Ce n'est que depuis peu da 
temps que cette statue a été retrouvée. Elle fut déterrée 
en t797i près de Velletri , petite ville de l'état ecclésias- 
tique, à lo milles de Rome. £lle est en marbre de Faros, 
et d'une conservation parfaite. La main droite est one res- 
tauration moderne. 



B 9 piedi 9 pouce) et demi de hauteuE. 
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Planche cintfuanie- troisième. — La Vierge, l'Enfant 
; Jésus et S. Jean. Tableau de la galerie du Musée ; par 
le Guide. 

Ce t^lean n'a que g ponces de haiit , sur 7 poDccs <}e 
large. Le sujet est rendu avec une noble simplicité. La 
Tierge est assise; elle a sur ses genoux l'Enfant Jésus, 
dont le petit S. Jean tient nn des pieds qu'il baise arec 
respect^.Tésas lui donne sa béuédiclion , et la Vierge con- 
temple avec intérêt cette scène mystique. Un grand rideau 
ronge et un vase rempli de fleurs décorent le fond dcl'ap- 
.partement. 

Ce sujet tranquille convenait au talent da Guide. Aussi 
l'ouvragea-t-iljoiji d'une assez grande réputation pourqu'on 
en fit de nombreuses copies. Il faisait partie de l'anciecno 
collection dû roi. 

VIES ET OEUVRES DES PEINTRES CÉLÈBRES. 

Avis aux Souscripteurs. 

Messieurs les Souscripteurs sont prévenus qu'avant 
éprouvé quelque retard dans la fabrication du papier des- 
tiné à l'édition du troisième volume de ce travail, premier 
de l'œuvre de Rapbael, je ne pourrai le mettre au jour 
qae dans le courant de vendémiaire prochain. Ce retard 
sera racheté par le soin particulier que je mets à perfec- 
tionner l'exécution de ce volume , sous le rapport de la 
gravure , de la beauté du papier, et de la netteté de l'im- 
pression. 

La planche qui représente la Transfiguration, en tétc 
du »" volume, ejt de grande proportion, et légèrement 
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ombrée an pointillé , à l'imitation du lavia. Les personnes 
qoi désireraient en avoir, par Bnpplément , une épreuve 
coloriée an pinceau, dans le genre de Vac^narelle , pour 
Tindicalion des couleurs du tableau ori^ol , vondront bien 
m'en donner avis , et ajouter 5 Ir. au prix de leur soascrîp^ 
lion. 

. LaHDOH. 
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Planche cinquanie-quàtrième, — Esculape, Statue an- 
tique de la galerie du Musée. 

Les savans anciens et modernes comptent plnsîenrs Es- 
cnlapes. L'opinion la plus commune est celle cpii fait naître 
ce dieu d'Apollon et de Coronis , et qui place sa naissance 
dans le voisinage d'Epidanre. Selon quelques auteurs , 
Apollon Je tira dn sein de sa mère que Diane avait tuée. 
Cbiroa présida à l'édacalion d'Escnlape, qui devint bien- 
tât célèbre par la connaissance des simples et la composi- 
tion des remèdes. La perfection où il porta l'art de guérir 
le fit nommer le dieu de la médecine. Compagnon des 
Argonautes dans leur périlleux voyage , il leur rendit de 
grands services. Comme Esculape ne se Loma point à 
gnérir les malades, mais qu'il ressuscita les morts, Jnpiter 
le fit périr d'un coup de foudre , à la prière de Flnton. 
Afachaon et Podalyre, ses deux fils, furent également ba- 
biles dans son art , et sont comptés parmi les chefs de la 
Grèce qui assiégèrent Troie. 

On rendit les honneurs divins à Esculape quelques années 
après sa mort. Epidaure, sa patrie, lui éleva le premier 
temple ; et de là son culte ne tarda pas à s'étendre dans 
toute la Grèce. Les malades y venaient de toutes parts im- 
plorer la santé; et, lorsqu'ils l'avaient recouvrée, ils sus- 
pendaient aux murailles des simulacres d'argent ou d'ivoire, 
représentant les parties de leurs corps qui avaient été gué- 
ries par la protection du dieu (coutume qui a été imitée 
dans des temps plos modernes). On adorait 'quelquefois 
Esculape sous la £gure d'un serpent ; mais il était le plus 
souvent représenté tel qu'on le voit dans celte statue. II. 
ft sur aa tête une bande d'étoffe roulée : sa figure a les 
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traits nobles du maître des dieux , dont il était issn. Ua 
large manlcaii couvre la partie inférieure de son corps, li 
tieot de la main droite on bâton , et a près de lui le serpent 
emblématique. 

Cette belle sutne est d'une assez bonne conservation. 
Le bras droit et la t^te du serpent sont modernes; tout le 
reste de la figure est antique et d'un grand goût de dessin , 
quoique le nu offre un peu de roideur. Cette figure d'Escn- 
lape, de proportioa plus grande que nature, vient de h 
Villa Aliani. Elle est en nurbre pentéiique. 
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Planche cinquante -cintjuièine. — Clélie retournant à 
Rome avec ses compagnes. Tableau de ta galerie du 
Musée; /wir Jacques Stella, 

Lorsque !e roi Porsenna fitU paix avec les Romains, 
ceux-ci lui Jonn^eut pour otages plusieurs jeunes filles 
d'une naissance illustre. Clélie, l'une d'elles, s'enfuit du 
camp des Toscans, et passa le Tibre à la nage pour rentrer 
dans Kome, sans ^Ire intimidée par les traits que les enne- 
mis lançaient. Elle fut renvoyée à Porsenna. Ce prince ho- 
nora son courage, lui fit présent d'un cheval superbe, et 
lui permit d'emmener avec elle plusieurs de ses compao'nes 
à son choix. Clélie donna la préférence à celles que leur 
jeunesse exposait dàvanlage. 

Si le sujet de ce tableau n'était pas connu par tradition, 
on pourrait difiîcilemenl se persuader que Stella ait vooln 
représenter le moment où Clélie et ses compagnes retour- 
nent à Rome- On ne distingue pas assez laquelle des deux 
figures principales représente Clélie. La plupart des autres 
ne prennent aucune part à l'action; en un mot, jamais 
composition ne Tut plus froide , plus insignifiante , plus 
complùtement manquce. C'est donc seulement sous le rap- 
port de l'esccutioo que ce tatleau peut intéresser. La cou- 
leur en est agréable, quoique le clair-obscur en soit mé- 
diocre. Le dessin des figures est en général correct, élégnnt 
et d'une noble simplicité. Les ajusiemens des létes et les 
draperies ont teaucoup de grâce. Le pinceau est agréable 
et facile. 

Ce tableau a i pieds 3 pouces de Laat, sur 3 pieds de 
large. II faisait partie de l'ancienne collection du roi. 
fi. 

3» 
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Notice sur Jacques Stella. 

Jacques Stella naquit à Lyon, en iSgS, de parées qui 
everraient la peinture. Dès Tâge de nenf ans , époque à 
laquelle il perdit son père , il annonçait déjà d'heureuses 
dispositions. A vingt ans , Stella partit pour l'Italie , où le 
grand duc, Cosmc de Mcdicls, employa ses talens, et les 
récompensa d'une manière généreuse. Apr^ avoir passé 
sept années à Florence, Stella partit pour Rome, avec son 
frère nommé François, peintre comme lui, mais moins 
babile dans son art. 

La fréquentation , l'amitié même du Poussin furent très- 
utiles à Jacques Stella , qui , autant par goàt que par recon- 
naissance, chercha la manière do ce grand maître. 

Stella revint eu France en i634. II prit sa route par la 
Ix>mbardic et par Venise , où il ilt de nouvelles études qui 
lai furent très-utiles. A Milau , on voulut eu vain le nom- 
mer directeur de l'académie de peinture; il voulait passer 
en £spagne ; mais , retenu à Paris par les bienfaits du roi, 
il eut d'abord un logement au Louvre et une pension de 
mille francs. Il fut ensuite décoré de la croix de S. Michel , 
et nommé premier peintre du roi. Stella , dont la santé avait 
tOBJours «té faible, succomba à une maladie de six mois, 
en 1657 , à l'âge de 61 ans. * 

Les ouvrages de Stella ol&«nt en général , comme celui- 
ci, de la grâce, de l'élégance, de la correction; mais on n'y 
trouve point l'enthousiasme pittoresque et la vigueur de 
l'expression qui charment dans les productions des maitres 
de fart. Quoi qu'il en soit , Stella est regardé à juste tilr« 
comme l'an des bons peintres de notre école. 
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Planche cinquante -sixième. ~-r Circé. Tableau de la 
galerie du Musée; parle Guerchin. 

Circc , selon la fable , élait fille dn Soleil et de la nymplio 
Persa , nne des Océanides ; ou , suivant quelques anieurs , 
du Jour et de la Nuit. Elle fut célèLre par sa profonde 
science dans l'art des encLantemens. Ayant empoisonna 
son époux, le roi des Sarmates , ' ses sujets l'oblig^èrent i. 
prendi'e la fuite. Elle se transporta , dans le cbar dn So- 
leil , sur la côte d'Etrurie , qtii prit alors le nom de Cap 
de Circé, et fixa sa résidence dans l'ile d'£a. Jalouse de 
Scylla , amante de Glaacus , Circé la changea en monstre. 
Elle métamorphosa Picus, roi d'Italie, en pivert, parce 
qu'il ne voulait, pas répondre à sa passion , et quitter poffr 
elle Caiientc , son' épouse. Par le moyen d'an breuvage ma- 
gique , elle fit prendre au^ compagnons d'Uiysse la forme 
de divers animaux. Leprudentroi d'Ithaque évita les pièges 
que lui tendait Circé , parvint à s'en faire aimer , et obtint 
d'elle qu'elle rendit à ses compagnons la figure humaine. 
Elle eut de ce prince deux' enfans , Agrius et Lalinus. Les 
crimes attribués à Circé n'empêchèrent point les anciens 
de la placer au rang des dieux. Elle eut des temples en plu- 
sieurs endroits d'Italie, 

Le Gaerchin a représenté Circé occupée à une opération 
magique. Elle a sur sa tète une espèce de turban, sur- 
monté d'une aigrette garnie de perles. Elle lient d'une 
maia sa puissante baguette , et de l'autre un vase d'Or. Un 
autr^ vase est près d'elle , sur une table , avec tm livre 
(auquel le peintre a mal à propos donné laformc moderne), 
et où sost tracés des caractères mystérieux. On voit, dans le 



D,o,i,7.<iT,Google 



( ,.0 ) 

fond , nn fragment de coIoddc , la mer , et an ciel chargé de 
unages. 

Ce tableau s'écarie en quelques parlies de la manière 
hahitaelle in Gnercliin. Le coloris en eat moins noir qne 
celni des autres tableaux de ce maître ; mais il n'a point 
cet aspect màle et fier qui les rend si recommandables. La 
léte de Circé, médiocre sons le rapport de la couleur, est 
sans expression, et paraît loucher. Les draperies ont des 
tons vifs «[ui forment un ensemble assez agréable. La robe 
Iteue a des manches d^ blanc jaunâtre. L'espèce d'écharpe 
qai passe sur l'épaule droite est violeUe. Les accessoires 
sont pins soignés que les carnations. 

Ce tablcan , qai a 3 pieds 6 pouces de haut, et enviroB 
5 pieds de large, vient de l'ancienne collection du roi. . 

La galerie de Florence possède one Sibjlle du Gaerchin, 
dont l'attitude et la coiffore sont les mêmes que celles de 
cette Circé. Les accessoires sont diScrens , et ont fait don- 
ner on autre nom à ce tableau , qui est ÉTidemmcnt une ré- 
pétition de celai da Huséam. 
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Planche cinquante - septième. — Le Martyre de Sainte 
Agathe. Tableau de la galerie du Musée , par Sébastien 

- del Piombo. 

Sainte Agatbç était Sicilienne. Païenne et Gatane sa 
âisputeDt l'honneur de l'avoir vue naître. C'est dans la der- 
nière de ces deux: Tilles qu'elle souffrit le martyre, en 3$i 
lors de la persécutioa snscitée contre les Chrétiens par 
l'empereur Décius. 

Sainte Agathe était d'une naissance illustre et d'une rare 
beauté. Qùintien, gouTeWiénr de Sicile, en devint amou- 
reux; mais, n'ayant pu réussir àlni plaire , il la Ht traduire 
devant son tribunal, et la condamna d'abord à passèr'quel- 
qne temps dans la maison d'tine femme de mauvaise vie. La 
constance de la jeune chrétienne triompha de toutes les 
séductions. Alors Q ni n tien lui fit souffrir de cruels tour- 
mcBS, dont elle mourut lorsqu'on l'eut reconduite dans sa 
prison. 

Entre autres supplices que Qùintien imagina pour sa. 
venger de la Sainte , il lui fit tenailler le sein. C'est cet 
distant qne le peintre a vohIu représenter. 

- Sainte Agathe est nue jusqu'à la ceinture. Deux bour- 
reaux commencent à lui faire éprouver le tourment or- 
donné par le gouverneur. Celui-ci, vu de profil, sembla 
jouir des douleurs de sa victime. La Sainte tourne la 
téie vers lui , sans doute pour lui adresser ces paroles qu'os 
a conservées : " Ne rougissez-vous pas de me faire cette in- 
<t jure , vous que le sein de votre mère a allaité ? » Quel- 
ques personnes de la suite de Qùintien paraissen t compatir ' 
aux douleurs de la jeune martyre. On voit au loin , dans 
le fond du tableau, l'intérieur d'une espèce de forge , où. 
l'on prépare , poor Sainte Âgatlie, de uonveanx tounnens. 

6. 39 
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Si l'on rcnt excuser le choix cTan sujet aussi repous- 
sant , qui n'a peni-éire pas dépen Jn de la Tolonté de l'ar- 
tiste, on doit des éloges à Sebastien del Piombo , pour la 
manière énergique dont il Fa rendu. La têie de la Sainte 
exprime bien le reprocbe et Tiadignation. La froide scé- 
lératesse , la vengeance , sont empreintes dans les traits de 
'Qnintien. Le caractère ignoble et féroce des bourreaux a 
de la rérité. Le dessin des ûguret est digue d'un élève de 
lUicbel-Ange. Les fomes de la Sainte sont un peu trop 
prononcées ; c'est un défaut daos lequel l'école florentine 
est tombée , en voulant faire preuve de connaissances 
anatomiques. 

Sébastien del Piombo wt moins coloriste dans ce tableau 
que dans plusieurs autres. Les carnations manquent de 
Jlnesse. Qninticn a un vêtement jaune et une robe rouge 
doublée de bleu. Ces trois tons n'ont ensemble aucone bar- 
monie. La draperie de Sainte Agathe est violette et pres- 
qœ blanche dans les clairs. Le rideau qui passe derrière 
sa tête est d'un vert foncé. Le boarreau, vu de profil, 
est habillé de bleu ; l'antre a une veste brune. Les objets 
du fond avancent beaucoup trop , et sont peints avec quel- 
que dureté. 

Ce tableau, doutles figures vues à mi -corps sont de- 
forte proportion , était fluci à Florence , dans le palais 
Pitti. 
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Planche cinquante - huitième, — Deux figures allégo- 
riques, de grande proportion ; par 3. Goug.eQD.' 

Ces deux égares, scalptées en demi-r^ef, sur aae 
tiorte dellnlérieur de la. cour du Louvre, soDt oxéctitées 
eu pierre- L'une d'elle tient un aviron et une palme autour 
de laijuetleonvoït une couronne et des lauriers; elle a près 
d'elle le globe de la France. L'autre a dans sa main un 
faisceau de flèches , symliole de l'union qui fait la force 
des états, 

Jean Gougeon a mis, daosla pensée et dans l'exécution 
de ces denx charmantes figures , l'élégance et le grandiose 
qui le distinguent. M. Lenoir, adjniiiistratear du Musée 
des Moaumens françaipî , a plané des plâtres moulés sur ces 
bas-reliefs parmi les ouvrages dont il a décoré le mo&u- 
ment de J. Gougeoiâ. 

Notice sur Sébastien del Fiombo. 
( Vojez rartiele ptM jtJeirt. J 

Sébastien de Venise eut le nom de Sébastien delPiombo , 
lorsque le pape Clément VII lui do&iM 1e ^&c« de garde 
<3a sceau dais sa chancellerie. 

Ce peintre naquit à Venise, en i465. II fut sbccesiive* 
ment élève de Jean Bellin et du Giorgioa. Plusieurs de 
ses ouvrages furent attribués à ce dernier maître. Appelé 
à Rome par Augustin Ghisi , Sébastien pe^nit , dons le 
palais appelé 7« Famésine , un Polypbème et plusieurs 
sujets mjthologiques. Raphaël exécafalt alors dans le même 
lieu , l'histoire de Psyché. Sébastien se déclara pour Michel- 
Ange , dans les différens qui s'élevèrent contre ce grand 
peintre et Raphaël. Micltel-Auge , reconnaissant , aid« 
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iepnii ce temps ScbasUeit tle ses conseils, et lui doimi . 
mime le trait «te plusieurs de ses lableanx. 

Sébastien exécuta , eu concurreace deRaphaël,un tableatl 
de la Résurrection de Lazare (*). Quoique la composition 
et le trait lui en eussent été donnés par Ittichel-AÎi^e^ et 
qu'on en admirât la couleur, Raphaël ne fut point vaincn, 
caril exécQta le tableau de la Transfiguration, son chef- 
d'œuvre et celui de la peinture. Plusieurs ouvrages assez 
considérables, exécutés par Sébastien, lui acquirent anc 
grande réputation. 

n avait toujours été irés-lent à traTaîIler. Lors<pn l'em- 
ploi dont le pape le revêtit lui eut assuré une existence 
aisée , on eut beaucoup de peine à obtenir de tiii quelques 
productions nouvelles. 11 fit cependant à cette époque plu- 
sieurs portraits de personnages célèbres. 

La bonne întelligt;ui:c qui icgnaii entre Micb«l~An^e 
et Sébastien fut une fois troublée. Celui-ci persuada au 
pape que ie Jugement dernier, que Michel-Ange se dis- 
posait à peindre dans la chapelle Sixtine , devait être exé- 
cuté à l'huile , et donna ordre de préparer le mur pour ce 
genre de travail. Michel-Ange, irrité , fit tout abattre , en 
disant que la prâitnre à l'huile ne convenait qu'à des fem- 
mes , ou à des paresseux comme Sébastien. Feu de temps 
après ce différent, Sébastien mourut à Rome, en 1547- II 
avait alors 6i ans. On l'enterra dans l'église de la Madonna 
dcl Popolo. 



(*} Ce tableau fbt long-tempi placf dant la cathédiale de Nat— - 
bonne , et fit eniuite parlie de la callection d'Orliana ; il doit Ëlt* 
maintenant ea Angleteire. 
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PUnché eiiujaante - neavième4 -^ Juikk tenant la t(t« 
d'H0l0phefne.Tabl6auAst9^hrie du Mkiéunt ; par 
CbristoraOtï Mon^ 

-. Ce sujet, Wp conAa^onr^'on le ra^torte en deuil, 
a très-MiLTeut M tr^té en peiirtiire< Judith tient d'oBO 
nainlatéted'HolOpbcrse, eldeTsiUre Vépée daga«rriet 
, dont elle t'est •errie ptmrJtii donner la morti Sa siuTante 
est près d'dle. On Toît, an dessus de learsldlcSi uaridesu 
Tert. Le fond du tableau 6st brun. 

Lanzi, auteur italien , rapporte nne particularité curieuse 
au sujet de ce tableau , qui obtint une grande réputalioa 
aussitôt qu'il fut exposé en public , et dont les élèves de 
Cristofano ÂUori firent de nombreuses copies. La figure de 
Judith of&e le portrait d'un&4naitre5se du peintre. La mère 
de cette femme est représentée sous les traits de la vieille, 
et Allori s'est pris lui-même pour modèle de la tête d'Ho- 
lopbeme , après avoir eu l'attentioti de laisser croître sa 
. barbe pendant quelque temps. 

Ce tableau ofire plusieurs beautés. Silesfigurestt'ont pas 
la noblesse historique , elles sont bien peiotes et d'une très- 
telle couleur. Les draperies ne sont pas heureusement 
jetées, -mais elles ont de la richesse et de l'harmonie. La 
robe de Judith est jquue , rehaussée d'or ; ses manches sont 
blanches. So.n manteau bleu a une doublure rouge. Un 
Lnge blanc enveloppe la tête , et couvce la poitrine de la 
suivante. Le coussin , dont on aperçoit ime partie , est vert 
et bordé d'une frange d'or. Tons ces accessoires sont traités, 
avec soin , mais la touche en est plus pesante que celle des 
carnations. Le clair.obscur est bien entendtt , et ce tableau 
mérite sa réputation. Il vient du palais Pitti , de Florence. 
Les figures soût de grandeur natutelle'. 

g. 3o 
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CriMofano AUori naquit à Florence, en 1577, et il j 
monrat en iGai.Le peu de lemps qn'ilarécn, la riedis- 
■ipée et le grand soin qn'il apportait à finir ses onvragea, 
ne lui ont pas permû d'en lainer un grand nombre. Il ne 
anivit point la manière de son père Alexandre AUori. Son 
talent appartient i Ini seul , et doit d'antant pins être estimé 
que ce peintre ne fit aucune étude d'après les grands maî- 
tres. On re^rde comme son chef-d'ocnTre le tableau de 
l'expiation du crime iavolonlaire de S. Julien. Cet ou- 
vraige 1 qni ornait le palais FilLi , est maintenant au Mu- 
■éan\. La gruTore en tera insérée dans cette collection. 
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Planche soixantième. — Flore. Statue ; par le Masson. 

Les anciens ont donné le nom de Flore a plojienrs 
diTinités. La plm ancienne de loate présidait aux blés. La 
seconde était une nymphe des îles Fortunées, que les Grecs 
appelèrent aassi Cbloris. Elle fut enlevée par Zéphire, qui 
loi donna l'empire des âenrs. Les Grecs, les Romains et 
les Satins lui élevèrent des autels. Zia troisième Flore fut 
une courtisane qui nomma le peuple romain son héritier. 
Les jeux Floraux que , par reconnaissance , on institua 
en son honneur , sont fameux chez les anciens par la li- 
cence qui y présidait. Cette Flore eut sa temple près le 
Capitole. Une quatrième Flore, maltresse de Pompée , fut 
si célèbre par sa beauté , qu'on piaf a sa statue dans le temple 
de Castor et Follox. 

Toutes ces divinités eurent des attributs communs. Elles 
tenaient des fleurs dans leurs mains ; et, sans être entiè- 
rement nues , elles étaient moins vêtnes que plusieurs autres 
déesses. L'artiste moderne ne s'est point écarté de la tra- 
dition. Cette figure de Flore lient une couronne de fleurs 
dans une de ses mains. Son autre main soulève un coia 
de la draperie dont elle n'est qu'en partie couverte. 

Cette statue, en marbre, de grandeur naturelle , peut 
être regardée comme l'ouvrage le plus capital de M. le 
Masson. L'autenr, connu par plusieurs autres productions 
estimées , s'est distingué dans celle-ci par la grâce et la 
correction des formes , le bon goût et la légèreté de la 
draperie, et par la pureté de l'exécution. Cette figure n'a 
point encore été exposée aux regarda in public. 
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Planche joixante-unième.'— f^oyage de Marie de Mé- 
dicis au Pont de Ce. Tableau de la galerie du Musée ; 
par Robens. 

' Sons la régence de Marie ie Médicis , il se forma , aU 
Pont de Ce (*) , un rassemblement qui menaçait la France 
d'Tibe gneire civile. La reine marcha rers la ville rebelle , 
avec Ùd' corps de troupes], et la réduisit Cn son pouvoir. 

Four représenler ce fait , Rubens a encore mêlé l'allé- 
gorie à l'histoire. Marie dç Médicis est montée surttn cbeval 
blanc : elle tient le bâton de commandement. Sa tête est 
couverte d'un casque orné d'aigrettes et de panaches. Prèa 
d'elle on voit la Force accompagnée d'un lion. La VictoirO 
plane dans les airs , et pose une couronne sur la tète de la 
reine,doatla Renommée publie les succès. Un aigle fond 
(d'un vol rapide sur plusieurs oiseaux de proie qu'il met ea 
fuite ;'aIlusion par laquelle le peintre indique la défaite des 
révoltés. Cet événement est retracé dans le fond du tableau. 
On y xoit les rebelles présentant aux chefs de l'armée royale , 
les clés de leur ville. 

Peu de compositions pittoresques ont un effet aussi bril- 
lant que celle-ci. Tout y est combiné pour faire ressortir 
avec avantage la figure de la reine. Cette princesse a l'air 
noble et riant. La robe de satin blanc est parsemée àa 
fleors-de-lys d'or , et son manteau janne est agité par la 
vent. Des pierreries couvrent son casque , dont les pana- 
ches sont blancs et verts. Le cheval est savamment dessiné. 



(*) Petite ville située «nrle bord de la Loire. Elle faisait autre- 
fois partie de la proTtoee d'Anjou ^ etntnuûitenaBt daasledépBI- 
temeut de Maine et LaÏTC. 
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Sa blancheur ëcla^ni« «t releva par les tons TÎgonrenx 
de son haroois. La Force a une robe rouge , et une dra- 
perie d'un faona foncé. L« Tëteraeut de la Victoire es 
Tert. La Renommée , dont l'auitnde et le» fomea rappel- 
lent les Anges du Jugement dernier de Michel- An^e, a 
une robe couleur de lie de vin. L'étendard attaché à sa 
troiopelte est blanc. Les figures , Tues dans le lointain , 
sont indiquées arec esprit. Ce paysage offre des tcintet 
Traies, solides et bien dégradées. Les plantes qu'on roàt 
sur le devant du tableaa, somt étudiées «Tec soin, et tou- 
chée» avec fermelé. 
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Planche soixante - deuxième. —■ Le Mariage de Saiate 
Catherine. Tableau de la galerie au Musée ; par le 
Corrège. ' 

Les auteurs qui ont écrit la Vie des Saints et des Martyrs 
avouent qu'ils n'ont pu rassembler que peu de notions sur 
Sainte Catherine. Selon, l'opinion la plus générale, celte 
Sainte était d'une naissance illustre, et possédait de vastes 
connaissances. Son altacbement au christianisme lui attira 
les persécutions de IVtaxiniin II , qui ordoona son supplice. 
Elle fut liée sur une macliioe composée de plusieurs roues , 
g-arnies de pointes aiguës; mais, les cordes s'étant brisées, 
on lui trancha la tète. Cet événement , dont l'époque est 
inconnue , dut se passer dans la ville d'Alexandrie. 

Les tableaux qui représentent l'union de Sainte Cathe- 
rine avec Jésns-Chriat,n'ont pour fondement qu'une pieuse 
tradition. Dans celui dont ou donne !e trait , la Vierge as- 
sise tient sur ses genoux l'Enfant Jésus. Sainte Catherine 
est près d'eux : on la recoanaioà nu fragment de roue sur 
: lequel elle appuie sa main , et à i'épée , iostrumem de son 
supplice. Jésus se prépare à lui donner l'anneau conjugal. 
Un Ange, tenant des flèches, considère attentivement cetle 
scène mystique. Dans le fond on aperçoit un paysage et 
. plusieurs hommes qui paraissent sacrifier à une idole. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle , 
était considéré comme un des plus capitaux de l'ancienne 
collection du roi. Il est de la meilleure manière du Cor- 
rège, d'une exécution large, moelleuse, et qui rappelle la 
Jaire du beau tableau d'Antiope. La Vierge a beaucoup do 
jgrace et des formes très - nobles , ainsi que la fi^re à% 
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rAn<'e. Celles de SaîaleCadierineetdel'£araBtJésiuo<&eat 
quelques incorreciioiis , aTaoUgeosement raclietées par U 
beaaté da coloris , la belle entente da clair-obicar , el U 
cbarme îoeiprimable 4a pinceas. 
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Planche soùcaKle-troisième. — JFaçade dn côté du nord 
' de l'Observatoire de Paris, bdli sur les dessins d« 
Cl. Perrault. 

L'Obserraloire de Paris , monument qni atteste la gran- 
deur de lionis SIV et son amour pour les sciences , fut 
érigé sur les deeiins de Claude Perrault, en i66S. 11 fut 
acheT^ en trois ans, et cependant sa construction est faite 
ayec soin et »yco un certain luxe i'appareil qui se re- 
marque égaleitteiit au péristjledu Louvre, bâti par le même 
arcÏHiecte. 

L'échelle de cebàtimant est grande, et son aspect impo- 
sant; ta simplicité de wm ordoimaBCe et des membres d'ai^- 
chitectnreqaien forment les déiaik; les dimensions élevées 
de ses murs et de ses ouvertures, tout annonce un monu^ 
ment public du premier ordre , dans une superficie de 
terrai» néanmoinB assez resserrée. 

Une plate-Forme couvre tout cet édifice , et permet d'y 
contempler à décoaTCct la voilte immense duciel dans toute 
son étendue et jusqu'à l'horiitai. Six pièces de formes dif- 
férentes composent la distribution intérieure, et ont leurs 
oavertaree exposées aux différens points da ciel. Cepen- 
dant , il ffHit te dire , aucun édifice ne peut être laoins 
propre à ta Jestmaiion. Soit que la manière de faire 1^ 
observations astronomiques etlesinstrumensquiy servent, 
aient 'changé depuis Jeau^Doiuinii^e CassiQÎ ; soit que ce 
grand astronome et l'arcbileclp Perrault sa «piant mal coa- 
certés à cetégard, il a fallu construire en dehors et attenant 
ce bâtiment colossal, ainsi que sur sa plate - forme , de 
petits cabinets maussades et informes , pour j placer les 
quarts de cercle et les lunettes destinés aux observations 
journalières et habituelles des savans astronomes de nos 
6. 3a 
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Jonrs. Tout ce faste extérieur de bâilment ne conteiuii 
pas un petit local commode où l'on pût faire tranquill&' 
ment et sdrement uoe série d'observations; ce n'est que 
depuis quelques aonées qu'on a rendu cet iaténenr habi- 
table , et qae les étrangers cessent de moDtrer leur cton- 
nement j en visitant le pins grand observatoire de l'Europe , 
où naguère ils ne trouvaient pas on seul cabinet d'obser- 
vations et un seul inslrnment en état. On avait fait à ce 
bâtimeuL des réparations considérables avant la révolution. 
La protection accordée par le gouvem^uent aux sciences 
et aux arts utiles, a fait depuis cesser cet état de dénae- 
inent ; plusieurs salles ont été terminées et pourvues des 
înslriunpFu n^rpssaires ; on -inhère f^ fc munie nt-âe mon- 
ter le télescope , dont le pied mobile pourra rivaliser avec 
celui deHerschell. Une plate-f^^ruie solidement établie au- 
devant da bâtiment , du côté du midi , permettra d'y Faire 
mouvoir cet instrument à volonté ; et l'utile se trouvera " 
du moins réuni à la majesté des formes extérieures dans ce 
grand établissement. Une nouvelle communication , établie 
entre le palais du Sénat conservateur (aairelbis le Luxem- 
bourg ) et cet observatoire , à travers le terrain des Char- 
' treux , en font encore un point de décoration plus intéres- 
sant pour ce quartier, La correspondance de ces deux 
monumens appellera l'attention du voyageur, etleconduira 
de l'un à l'autre , par des rues larges et de vastes pronie- 
nades, où l'œil enchanté se reportera tour-à-tour sur les 
formes du paysage , sur la magnificence de ces deux édi- 
fices, et sur le dôme du Panthéon dont l'architecture.stlt- 
monte et domine toute cette pattie de la ville. 

L. G. 
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Flanche soixante -quatrième. — L'Amour réprimandé 
par sa mère , se réfugie dans ks bras de Cérés. Tableau 
rf'Eostache le Suear. 

Celte agréable composition appartient en entier à le 
Sueur : il n'existe , dans la Mythologie , aucun trait sem- 
Jikble. La principale figure est Vénus , assiia sur les nua- 
ges. Zja sévérité de son aspect n'altère point la douceur 
de ses traits; car le Sueur a toujours observé ce grand 
principe des anciens, de ne jamais sacriiier à une expres- 
sion exagérée la beauté des f6iw.es. La déesse étend les 
bras , et son doigt levé menace le jeune Amour. Celui-ci 
s'est échappé de son berceau; Il s'élance vers Cérôs , qui 
le reçoit dans ses bras, et semble, en dirigeant sur Vénus 
un regard doux et suppliant , lui demander de l'indul- 
gence. Les épis qui couronnent Cérès servent à la carac- 
tériser , aussi bien c|ue les grains et les fruits qu'on voit 
près d'elle. Le Sueur a rempli d'une manière ingénieuse 
l'espace vide qui se trouve au milieu du tableau. Il y a 
placé une nymphe qui appuie sa tête sur une de ses mains , 
.et lÈve les yeux vers le ciel. Elle médite sur le danger de 
protéger l'Amour. C'est à peu près la même intention que 
celle de la figure de Diane , dans le tableau où Venus 
présente son fils a la cour céleste (*] ; mais ici l'expression 
est encore plus déterminée. 

Quoique ce tableau, comme on l'a dit, soit tontentier 
d'imagination , un proverbe des anciens aura pu en donner 
à le Sueur la première idée, h L'Amour , disaient -ils, 
« languit sans Baccbus et Cérès. ■ L'artiste a joint à cette 



C^Yojei lagraTLiicde ce tableau, pi. 33, p. 73 de ce volume. 
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peméfl la colère de Téuiu qui donne da monvement à s* 
composition. 

On retrouve ici les béantes qoi rendent les ouvrages 
de le Soeor si précieux; la simplicité de l'ordomiaoce , 
des expressions fines et vraies , an dessin élégant et cor- 
rect , de beaox airs de télé, et un excellent goût dans les 



Ce tablean, dont les figures ont enviroa trois |neds 
de proportion, faisait partie de la galerie du prcsideat 
IdinbcrU 
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Planche soixanle-cinijuiime. — Le Jugement de S aloMon. 
Tableau de la galerie du Musée ; par le PoHssin. 
figures d'envirott 2 pieds , de proportion. 

On a rapporté , d'aprin U Bible , le fait bisiorîqae re- 
présenté dans ce tableau, lorsija'on a. donné, la. gravure 
d'un bas-relief de M. Lemot , pi. 54 < page 1 1 5 du cin- 
quième volume des Annales. 

Parmi tous les tableanx où le Jug^ement de Salomon est 
retracé,' on distingaera toujours la noble et expressive 
composition du Poussin. Salomon est sur son trône; il 
est encore à cette époque de sa vie où il reçut de Dieu 
le don de la sagesse. 11 ordonne à un de ses soldais de par- 
tager en deas le corps de l'en Tant réclamé par les- femmes ; 
mais en même temps ses yeux sont fixés sur elles , pour 
connaître laquelle est la véritable mère. Celle-ci étend les 
bras , elle paraît s'écrier ; ses traits , ses jnguvemens annon- 
cent sa douleur. Il est impossible de mieux rendre , que 
ne l'a fait le Poussin , la joie féroce empreinte sur le visage 
livide de la mauvaise mère, et qui parait dans son geste 
impératif. Des Israélites , éionnés d'un arrêt en apparence 
■i inhumain , examinent attentivement le roi ; tandis que 
deux femmes , dont l'une est mère , ne peuvent cacher 
Fborreur et la pitié que cette scène leur inspire. Un des 
soldais partage leurs sentimens , et détourne la tête. 

Les figures de ce tableau sont parfaitement dessinées. 
Cest peut-être une licence que d'avoir représenté à moitié 
nu le soldat qui s'apprête à frapper. Cette figure ressemble 
plutôt -à nn guerrier grec t^ht un garde du roi d'Israël. 
Les draperies, «ont ajustées avec ce goût noble et sévère 
6. 35 
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que Voassin avait pnisé dans l'élade de l'antiqœ. Il tft 
lâcheux qae la coalcur de ce tabtean ne réponde pas aux 
beaalés qu'il otTrs , loni le rapport de TordoiiDancf: , dn 
dessin, et de l'expressioa. Les tona des draperies s'ont aa- 
cDse harmonie entre eux , et les teintes d« carnaiMma man- 
quent de Térilé ; mais , si le Poussin laisse à désirer quelque 
chose dans cerlaines parties de l'aii , il n'en est pas moin* 
digne d'être mis à la tét« de l'école française et au rang 
des plus grands piaitres. 
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Planche soixante-sixiéme.^-- Portrait de Marie de Mér- 
dicis. Tableau de la galerie du Luxembourg ; par 

Marie de Médicis est représenlée , dans ce porti-ait , sons 
la forme de Bellone ou Je Pallas ; car les attributs que 
Hobens lai a donnés peuvent convenir également à l'une 
ou à f'anti-c de ces divinités. La reine est deboot. £lle 
a sur sa tête «n casque d'une grande richesse , surmonté 
de panaches blancs. De-la main droite elle tient tine petita 
Victoire en or ; idée empruntée aux artistes anciens. Son 
sceptre est dans sa main gauche. Sa robe , qui laisse a 
déconvert une partie de son sein, est bleue et parsemée 
de flears-de-lys d'or. Deux génies ailés placent sur la tête 
de la princesse une couronne de laurier. A ses pieds, on 
voit un drapean , des hallebardes , un canon et des arme» 
de toute «pèce. Le fond est un ciel vigonranx sur lequel 
se détache la figure principale. 

Rubens parait avoir donné à ce tableau un soin par- 
ticulier. Les carnations sont de la plus grande délicatesse. 
Les draperies, les armes et jusqu'aux moindres accessoires 
ont une force de relief et une fermeté d'exécution qui 
donnfent à l'ensemble l'aspect le plus imposant. 
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Planche soixanle-sejrti^me. — Sainte Famille. Tableau 
de la galerie du Musée ; par André del Sarte. 

La Vielle, assises terre, tient l'Enfant Jésus «pii s'ap-i 
puie sur elle , et détourne !a tête pour regarder S. Jean 
Baptiste. Le Saint précupseur est dans les bras.de Sainl« 
. Elisabeth, sa mère , fit élève une de ses mains v^r» 1» 
«ici. Deux Anges sont près de- la\iérge. Le fond du ta- 
bleau est brun. 

Cette composition, d'un sujet souvent traité, offre nt 
MiseniMe arable «t pittoresque. 1>s têtes oniOn grand 
caractère , mais il est assez singulier ijne le peintre leni* 
ait donné à tontes «n air de tristesse , plus ou moins fbrte- 
. ment «Xprimé. Le dessin est tl'nn grand goût, quoiqu'on 
puisse y rsprendre. quelques incorrections. Les camalions 
«nt de la Dnesse , mais les teintes en sont nm peu trop 
uniformes. La coiffure de la Vierge est bleue ) sa robe 
izodge- laisse Toir, près de la main droite, la Eâancbe jauua 
du Tétement de dessous. Sainte Elisabeth a une draperie 
blanche qui lui enveloppe la téie, et desceod sur se* 
épaules. Selon la coutume des peintres de son temps, André 
del Sarte a, employé de l'or pur pour les auréoles «t la 
bordure des babillemens. Les figures de ce tableau sont 
de grandeur naturelle. 

Notice sur André del Sarte. 

CetartistenaquitàFlorence, en i44^-S«>onomdel Sarte 
lui vint de la profession de tailleur que son père exerçait. 
Piètre Cosimo , peintre alors renommé, lui donna des leçons ; 
6. 34 
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mais André ne urda pas à le surpasser. La grande répuialioa 
de Rapluël et de Michel-Aage engagea André del Sorte 
i faire le voyage de Rome, pour y voir les ouvrages de 
ces maîtres célèbres. II joignit à l'étade qu'il en fit , celle 
des statues antiques , et se forma ainsi une manière grande 
et savante. Il fut appelé en France par le roi François !•'. 
Ce prince le récompensa magnifiquement de plusieurs od- 
vragca qu'il fit à sa cour, et lui confia une somme consi- 
dérable pour acheter , en Italie , des antiques et des ta- 
bleaux ; mais , aussitôt qu'André fut de retour à Florence , 
il ne pensa plus qu'à j dépenser l'aident qu'il avait gagné 
en France , et m^me celui qu'il n'avait en ses mains que 
comme an dépât. Le roi de France fut in^icment irrité 
de cette infidélité : i! consentit cependant à ne pas punir 
André del Sarte , mais il ne voulut plus le voif . Privé , par 
sa faute ^ d'un moyen assuré d'établir sa fortune , cet artiste 
fut contraint de se fixer à Florence. La peste étant sur- 
venue dans cette ville , il j succomba en iâ3o, à l'âge de 4x 
ans , dans une misère profonde , et abandonné de sa femmtt 
et de ses amis. Il fut enterré dans l'église de l'Annonciade, 
où l'on voit son portrait. Les tableaux de ce peintre sont 
t-ecLerchcs , et tiennent une place honorable dans les prin- 
cipales collections de l'Enrope ; mais c'est surtout à Flo- 
rence qu'on peut prendre une juste idée de sestalens. Les 
lielles fresques qu'il y a exécutées , le font regarder avec 
raifOQ comme nn des chefs de l'école fioreutine. , 
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planche soixante-huitième. — Gordien , Papien , Hippo- 
craie, et Ç. Borieasius. Quatre Bustes antiques, en 
marbre blanc , et de grandeur naturelle, de la galerie 
du Musée. 

On a donné au premier de ces bustes le nom de i'em- 
pereur Marc-Antoine Gordien d'Afrique, le père, d'a- 
près la ressenifa lance qu'il olTre avec les médailles de ce 
prince. Le travail de celte tète est assez bon , quoiqu'elle 
ait été exécutée à une époque où les arts avaient beau- 
coup peçdu de leur ancienne splendeur. 

Le buste ayant de la barbe , et qui est placé en regard 
de celui-ci , représente l'empereur Papleo , dont on ne 
connaît pas d'autres portraits en marbre. Cette particularité 
rend l'ouvrage très-précieux. Il ne l'est pas moins par sa. 
belle exécution. On le voyait autrefois dans ,1a galerie 
du chàleau de Richelieu. 

La troisième tête (placée dans la gravure an dessous de 
celle ,de Gordien ) offre les traits d'Hippocrate. Il ressem- 
ble parfaitement aux bustes ou médailles qui représentent 
le père de la médecine. Cette tête , placée anp une longue 
gaine , est une de celles qu'on connaît sous le nom d'Hermès. 
^ EUe était placée , à Borne , dans la P'illa Albani. 

Le quatrième buste est aussi un Hermès: on pense qu'il 
offre le portrait de Q. Hortensius qui, jusqu'à l'époque 
oii Cicéron parut , fut regardé comme le premier des ora- 
tenrs romains. Cette antique est eu marbre pentélique , 
et vient de la tailla Albani. 
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planche toixanie-neufième. — Portrait en pied de S. M. 
l'Empereur Napoléon ; par Kobert Lefebrre. 

Ce portrait, accordé par S. M. â la ville [de Gand, 
fut demandé, au commencement de l'an la, à l'artiste, 
par M. Denon, directeur général dn Mnsée central de* 
arts. Cest pour cette raison qu'il est peint arec le cos- 
tume de premier consul. 

L'Empereur est représenté deliout ; de la main droite il 
semble désigner un des papiers dont la table est couverte. 
Le fond représente l'intérieur d'un appartement. 

L'habit est de velours ponceau, fcrodé en or; la veste 
et le pantalon sont de velours blanc , également enrichis 
de broderies. Le tapis est vert , avec une frange en or ; 
le fauteuil de forme anliijue est doré. Le fond dutableau 
est d'un ton vague , et assez sombre. 

L'artiste , qui s'est acquis dans le genre du portrait tine 
réputation distinguée, a exécuté celui-ci avec un soin 
particuJier. On y remarque surtout une exacte ressem- 
blance , la Tlgueiir du coloris, un^effet brillant et har- 



Ce tableau n'a pas encore été exposé aux yeux du public ; 
il le sera sans-doute au salon qui doit ouvrir le premier 
complémentaire an la. 

Quatre antres peintres, MM. Greuze, Meynier, Gros, 
et madame Benoit ont été également chargés par M. Deooa 
d'exécuter le portrait de S. M. l'Empereur, pour étrâ dobné 
à différentes villes. 
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Planche soixante -dixième., — La Mort d'Eurydice, 
Tableau de la, galerie du Musée; par le PoQseîn. 

Assis près d'un fleuve paisible, Orphée chante en s'ac- 
compagnant de sa l^re. Detix jeunes femmes et aii jéone 
homme l'éconlent avec attention. Cette dernière figare 
cache à Orphée la vue de son épouse qu'un serpent vient 
de blesser mortellement. Elle tomba , et le panier de fleurs 
qu'elle tenait à sa main vient de lui échapper. Un peu plus 
loin est un pécheur. Dans le fond on aperçoit des hommes 
qui se baignent, et d'antres qui traînent un vaisseau. ' 

Les figures de ce tableau ont environ huit ponces de 
proportion. Dans une si petite dimension , le Poussin a su 
leur donner beaucoup de noblesse et de caractère. La télé 
d'Orphée est pleine d'expression. L'attention, la joie sont^ 
parfaitemNit rendues sur la physionomie des deux femmes 
et du jeune homme. La douleur est peinte dans tous les 
traits d'Eurydice. Les figures dufond sont touchées avec un 
sentiment qui annonce le grand artiste. 

Sous le rapport de l'exécution , le paysage est parfait. 
Il ne faut cependant pas dissimuler une objection qui tient 
aux convenances. Les édifices du fond n'ont aucun rap- 
port avec la Thrace , pays sauvage où Orphée faisait en- 
tendre ses chants. Us rappellent des temps plus modernes, 
puisque ces fabriques sont la copie, presque sans aucun 
changement , du château Saint-Ange , du pont qui porto 
le même nom, et de la partie de Rome moderne où ces 
monumens sont situés. Si l'on excuse cette faute contre lo 
costume, on ne peut qu'admirer ce tableau, digne d'un 
maître qui n'a point eu de rival pour le talent de traiter le 
paysage historùjue, çt de l'orner ^épisodes iniérestans. ; 
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Planche soixante 'Ontiime. — Pierre Comeilk. Statue 
en marhre ; par CafiCéri. 

. Pierre Corneille aaqnit i Rouen, en i6oS, 3e Pierre 
Corneille, maître des eaux «t forêts. On te destinait aa 
barresD ; mais it abandonna bientôt l'étude des lois pour 
s'adonner entièrement i U poésie. Une sTentnre person- 
nelle Isi foaniit lo snjet de sa première comédie , inlitn- 
lée Mélite. Cette pièce fut' mirie de pinsiears antres , qui , 
nalgré letm défaiiu, forent applaudies à une époqae où 
la scène française sortait à peine de la barbarie. Médêe 
annonça ce que devait être Corneille. Le Cîd parut en- 
sni te : cette tragédie escita la jalousie du cardinal de Biche- 
lieu et l'admiration de l'Europe. Après ce premier chcf- 
d'ceQTre , Corneille produisit successivement ces ouvrages 
immortels, l'honnenr du théâtre français et de l'esprit hu- 
main ; les Horaces , Cinna, Poljreucte , Pompée , Rodo- 
gune, Séraclius, De misérables farces étaient en posses- 
sion de la scène comique ; Corneille ouvrit , dans le Menteur 
et dans la Suite du Menteur, les routes de la bonne co- 
médie. Plusieurs opéras, composés pour les fêtes de la 
cour, proavèrent la flexibilité da génie de Corneille ; de 
sorte qu'il a la gloire unique <I'avoir en quelque sorlo créé 
dans son pays tons les genres dramatiques , et qu'il a on- 
vert la carrière théâtrale, non-seulement à Racine, à Vol- 
taire , à Crcbillon , mais encore à Molière , à Regnard et à - 
Quinanlt. Les ouvrages de sa vieillesse ne sont pas dignes 
de ceux qu'il composa dans la force de l'âge ; mais Otkoa , 
Serlorius , et même plusieurs passages de ses moindres 
productions, sont encore dignes du grand Corneille. C'est 
le nom que ses contemporains loi décernèrent, et celai 
6. 36 
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«ms lequel il est conna de la postérité. L'Académie fran- 
çaise, lors de sa foraiatioQ, s'honora de le compter parmi. 
tes membre*. Son ame fière et indépendante ne loi permit 
pas de 9on^ à sa fortune ; mais il vécut heureux, parce 
que se* désirs furent modérés , et que, malgré les clameurs 
des envieux , ses contemporains surent apprécier son génie. 
Dans cette statue, de grandeur naturelle. Corneille est 
représenté composant HéracUus. Lies titres de ses priaci-> 
pales tragédies sont inscrits sur les volumes qu'on aperçoit 
â ses pieds. lie costume est exact , et la figure a dans sop 
ensemble une noble simplicité. Elle est placée dans la salle 
de l'LislituL Le modèle en plâtre se voit aq Uiuée de* Ho- 
Ls £ran{ais. 
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Planche soixante-douzième. — Le Christ porté au tom- 
beau. Tabteau de la galerie du Musée ; parle Schi- 
done ('). 

Le corps du Christ est sonteon par un vieillard et par 
UQ jeune homme à genoux, qui ne peut être que S. Jean. 
On voit près d'eux Joseph d'Arimathie. La icène se passe 
au fond d'une grotte , et u'est éclairés que par la lueur du 
flambeau que tient un Ange. 

Ce tableau , peint sur bois , n'a qu'un pied Tun ponce de 
haut , sur dix pouces de large. La compositton ea est 
simple et touchante ; !e coloris d'une grande force et d'une 
grande vérité. La belle entente du claiiM)bscur ajoute à 
l'effet de l'ensemble. Les figures ne sont pas correctement 
dessinées , ni d'un goût pur ; mais elles ont du sentiment et 
de l'expression. Les tons des draperies sont très-harniO' 
nieux et d'un bon chois. Le linceul blanc forme, avec les 
teintes livides des carnations du Christ, une large masse 
de lumière. Le vieillard qni tient ce linceul a une tunique 
jaune sur laquelle est un manteau violet. Le vêtement de 
S. Jean est ronge. L'Ange a une draperie bleue ; ses ailes 
sont d'une couleur violette qui s'unit avec le fond, ainsi 
que le turban vert de Joseph d'Arimathie. 



(*) Voj», pi. 34 , p. 67 du deuxième volume des Annales, la 
notice lUT ce peintre, dont les tableaux aont (tta-taiei et Irbs- 
recIi«icUs. 
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